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3ur un nouveau corps gazeux, le penta-fluochlorure de phosphore, (in- 
nales de chimie et de physique, 6* série, t. XXIV, p. 548, 1891.) 

Contribution à Pétude des fluorures anhydres et cristallisés. (Annales de 
chimie et de physique, 7« série, t. II, mai 1894.) 
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PRÉFACE 



C'est plus particulièrement dans les applications, 
que nous avons eu cette année à suivre les conquêtes 
de l'esprit humain, et c'est au travers des productions 
industrielles, réunies à l'Exposition de 1900 qu'il nous 
a été donné d'apprécier les progrès et l'impulsion des 
sciences. La part de l'Électricité y a été la plus consi- 
dérable peut-être.. La Chimie ne pouvait échapper à 
sa féconde influence, et les travaux de M. Moissan 
durant les dix dernières années du xix* siècle, ne pou- 
vaient manquer de faire de notre pays l'un des pre- 
miers et plus actifs foyers de TÉlectrochimie, 

Le rayonnement n'en a pas tout entier passé les 
limites de notre territoire, comme cela n'est que trop 
fréquent, et l'industrie électrochîmique s'est rapide- 
ment acclimatée grâce aux efforts des industriels 
français, ainsi qu'à nos richesses naturelles. 

200 000 chevaux hydrauliques, force autrefois per- 
due, aujourd'hui précieuse, sont au service de notre 
production chimique, et Ton peut prévoir que c'est là 
seulement le début de cette jeune industrie. Les mé- 
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VI PRÉFACE. 

thodes électrothermiques sont rapidement entrées 
en lutte, et en lutte victorieuse avec les anciennes mé- 
thodes par les combustibles; et le four électrique, 
qu'on pouvait croire, il y a quelqiies années, réservé 
aux seules préparations de métaux rares, ne vise rien 
moins qu'à remplacer le haut fourneau pour la fabri- 
cation du plus commun des métaux. 

Les moyens électroly tiques n'ont pas remporté moins 
de succès. Après avoir réalisé la fabrication écono- 
mique des métaux alcalins et terreux, des alcalis, des 
chlorates, etc., ils pénètrent dans les fabrications 
organiques. Leur rôle, réservé d'abord aux oxydations 
et aux réductions, s'étend à la résolution de problèmes 
plus délicats que réjalisent la rencontre et l'union 
d'Ions complexes. 

L'Electricité se montre ainsi asservie aux plus vio- 
lentes comme aux plus fines collaborations, par le 
chimiste. 

Dans un autre ordre de faits, la chimie a fourni de 
grands efforts pour saisir les principes immédiats 
renfermés dans les plantes et les tissus des animaux. 
L'industrie des parfums, celle des alcaloïdes, celle 
des produits physiologiques, ont fait de grands pro- 
grès ces dernières années tant en ce sens que dans 
celui de la reproduction synthétique de matières éla- 
borées par la cellule vivante, alcaloïdes, sucres, ma- 
tières colorantes. Elle a su s'assurer pour quelques-uns 
l'aide des organismes inférieurs, comme elle a su 
forcer des plantes à une surproduction. L'Exposition 
nous a présenté les résultats de ces hardies tentatives 
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PRÉFACE. VII 

et aussi le spectacle de l'âpre lutte, maintenant ouverte 
entre les deux moyens de production. Parmi les ques- 
tions de cet ordre qui ont le plus retenu Tattention, 
celle de la production des parfums, celle des alcaloïdes 
dérivés de la Purine et celle de Tlndigo ont surtout 
donné la mesure de la puissance de l'investigation à 
notre époque. 

Le plan général de notre ouvrage reste toujours le 
même que celui des précédentes années. 

L Nous avons rangé, dans un premier chapitre, 
quelques appareils de physique, qui s'appliquent par- 
ticulièrement à la chimie comme, par exemple, ceux 
destinés à la détermination des densités, des tempé- 
ratures, des indices de réfraction, etc. 

Dans ce chapitre se trouvent décrits les appareils de 
M. Le Châtelier pour la détermination industrielle des 
températures construits avec de nouvelles modifications 
dues au constructeur bien connu, M. Ducretet. 

On trouvera également réunis dans ce même cha- 
pitre un réfractomètre avec cuve chauffable de M. Féry 
et un réfractomètre à immersion de M. Càrl Zeiss. 

IL Dans le second chapitre, nous avons réuni tous 
les appareils de manipulation chimique proprement 
dite, et dont la disposition nouvelle est de nature à 
faciliter les opérations longues et fastidieuses. 

On y trouvera de nouveaux types de brûleurs à gaz, 
de chalumeaux et des fourneaux à hautes températures 
chauffés par le pétrole. 

Quelques nouveaux appareils pour la distillation 
sont également consignés dans ce chapitre, ainsi que 
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Vni PUÉFACE. 

de nouvelles installations pour faciliter les filtralions, 
à signaler particulièrement celles de MM. le D"^ Mos- 
cheles et l'Ingénieur Storch et du D' Loeben, 

Parmi les appareils à faire le vide et Tair comprimé, 
nous mentionnerons ceux de MM. Berlemont et Jouard, 
de M. Edwin Dowzard, de M. Ducat et de MM. Max 
Kaehler et Martini. 

Dans ce chapitre se trouve décrit également un 
nouvel appareil pour la préparation du fluor par Télec- 
trolyse, de MM. C. Poulenc et Meslans. 

III. Le troisième chapitre comprend tous les appareils 
d'électricité en général. Nous y décrivons un four élec- 
trique à corps mobile, de MM. C. Poulenc et Meslans, 
et de nombreux appareils à chauffage électrique, 
étuves, bains de sable, etc. ; parmi ceux-ci nous 
signalerons particulièrement ceux de MM. Max Kaehler 
et Martini et ceux dé MM. Warmbrunn, Quilitz et C'\ 

De nouveaux appareils pour l'électrolyse sont égale- 
ment décrits dans ce chapitre; à signaler celui de 
M. Riban,'sans oublier toutefois les tableaux pour 
analyses électrolytiques dus à MM. C. Poulenc, Mes- 
lans et Gaiffe. 

Parmi les appareils destinés aux mesures électri- 
ques nous mentionnerons le wattmètre universel de 
MM. Blondel et Labour, dont la construction est faite 
par M. E. Ducretet. 

IV. Le quatrième chapitre est destiné à l'analyse en 
général ; le classement adopté est resté le même que 
celui des deux dernières années. 

En première ligne sont classés les appareils d'un 
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PRÉFACE. IX 

emploi général en analyse, tels que dessiccateurs, 
burettes, pipettes, etc. Parmi ceux-ci nous signalons 
les nouveaux dessiccateurs de M. Gochius, les burettes 
à double enveloppe, les ballons et pipettes avec 
divisions dites de précaution, donl la commodité est si 
efficace et qui sont dus à M. H. Pellet. 

Parmi les appareils destinés à l'analyse des gaz, à 
signaler Fabsorbeur laveur à gaz de M. A. Gautier, 
rhydrogazomètre de M. E. Benoit et l'appareil destiné 
à mesurer les dégagements gazeux à volume constant 
de M. André Job. 

Nous signalons tout particulièrement le tube continu 
de M. H. Pellet, destiné à l'examen polarimétrique de 
tous les liquides sucrés, et qui permet de faire de nom- 
breux dosages dans un espace de temps très court, tout 
en conservant l'exactitude des anciens dispositifs. 

Dans notre subdivision traitant de la métallurgie, 
nous avons donné une large place et décrit tout au long 
l'ingénieux microscope de M. H. Le Châtelier pour 
l'examen des surfaces métalliques, qui ouvre un nou- 
veau champ d'investigation dans cette branche indus- 
trielle si importante. 

Parmi les appareils destinés à l'analyse des sub- 
stances alimentaires, à signaler l'appareil de M. Lindel 
pour le dosage des matières grasses dans les produits 
de la laiterie, et le sulfidosimètre de X. Rocques pour 
la détermination de l'acide sulfureux contenu dans 
les vins. 

Nous n'oublierons point de signaler parmi les appa- 
reils destinés aux analyses médicales, l'uromètre 
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X PRÉFACE. 

lîegnard, modifié par M. E. Benoit, et le glycosimètre 
de M. Yvon. 

V. Enfin, dans le cinquième chapitre ont été ras- 
semblés tous les appareils intéressant la Bactériologie. 
Nous mentionnons Fautoclave de M. Radais, qui rend 
plus pratique et plus général l'emploi de cet appareil 
pour la stérilisation. 

Le chauffage électrique a été appliqué aussi aux étuves 
H cultures et nous décrivons un type de ce genre dû à 
M. le D' d'Arsonval. 

Puisse ce volume recevoir les mêmes encourage- 
ments que les précédents; c'est le vœu que nous 
formons. 

Camille Poulenc. 



Avril 1901. 
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LES 



NOUVEAUTÉS CHIMIQUES 



I 

APPLICATIONS GÉNÉRALES DE LA PHYSIQUE 
A LA CHIMIE 



DÉTERMINATION DES DENSITÉS 

NOUVEAU pignoicêtiue: destiné spécialement a la DÉTER. 

MINATION DU POIDS SPÉCIFiaUE DES LIQUIDES LÉGERS, DE 
M. LE D' H. GOCKEL 

Les picnomètres existants ont le désavantage, une fois 
remplis avec des liquides légers, de n*être pas suffisam- 
ment stables lorsqu'on les place dans un 
récipient contenant de Teau destinée à les 
porter à une température déterminée ; on est 
obligé de les y maintenir au moyen de 
pinces ou d'anneaux de plomb. Tout ceci 
demande un surcroît de manipulations; c'est 
pourquoi M. le docteur Gockel a imaginé 
un nouveau picnomètre qui est représenté 
par la figure 1 et possède une plus grande p. ^ _ ^^^ 
stabilité, en raison d'un pied spécial en verre 
massif qui lui est joint et dont le poids est 
déterminé de telle façon que le picno- 
mètre ne soit pas inutilement lourd, mais qu'il en 
possède suffisamment pour pouvoir se maintenir d'une 

G Poulenc. — Nouv chimiques, VI. i 
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2 APPLICATIONS GÉNÉRALES DE LA PHYSIQUE A LA CHIMIE, 

façon stable lorsqu'on le place dans un récipient plein d'eau, 
après avoir été rempli avec des liquides d*un poids spéci- 
fique très faible, comme de Téther de pétrole, de la gazo- 
line, de la benzine, de la ligroïne, de Téther ordinaire, 
etc. L'emploi de cet instrument pour la détermination de 
la densité des liquides plus lourds que Teau est également 
indiqué, car il possède toujours l'avantage d'une plus 
grande stabilité que les autres appareils employés jusqu'à 
ce jour, qui se tiennent bien, il est vrai, dans l'eau en repos, 
mais se renversent facilement aussitôt que celle-ci est 
mise en mouvement au moyen d'un agitateur pour en 
régulariser là température. 

Ce picnomètre a encore un autre avantage qui consiste, 
en raison de sa forme particulière, à pouvoir être mis en 
contact avec Teau dans toutes ses parties, ce qui facilite 
l'égalisation rapide de la température de son contenu (*). 

MESURE DES TEMPÉRATURES 

APPAREILS POUR LA PYROMÉTRIE INDUSTRIELLE, 
DE M. E. DUCRETET 

Plusieurs industries, et non des moins importantes, 
sont tributaires, dans les procédés de fabrication qu'elles 
ont à mettre en œuvre, de l'emploi de températures éle- 
vées. Cet emploi de hautes températures exige du person- 
nel préposé à la conduite des foyers, un coup d'œil très 
exercé, long et difficile à acquérir et pourtant indis- 
pensable, car il faut apprécier ces températures d'une 
façon aussi approchée que possible pour obtenir le meil- 
leur rendement industriel et l'économie la plus grande du 

(*) Zeitschrift fur angewandte Ghemie, 1899, p. 1194. 
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APPAREILS POUR LA PYROMÉTRIE INDUSTRIELLE. 3 

combustible; c*est le résultat qui doit être obtenu dans les 
verreries, dans la cuisson des produits céramiques, dans 
la fusion de la fonte et de l'acier, dans le soudage et le 




corroyage du fer, dans la cémentation du fer et la décar- 
buration de la fonte pour la transformer en fonte malléa- 
ble, dans les usines à gaz, dans certaines industries de 
produits chimiques et métallurgiques, etc., etc. 
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4 APPLICATIONS GÉNÉRALES DE LA PHYSIQUE A LA CHIMIE. 

Beaucoup de pyromèlres ont été imaginés pour résoudre 
le problème; industriellement, peu ont donné satisfaction. 
Quelques pyromètres construits par M. Ducretet, dont 
l'emploi est devenu très fréquent peuvent être considérés 
comme de bons outils appelés à se généraliser. L'un est le 
pyromètre thermo-électrique employant le couple de M, Le 
Châtelier, l'autre la lunette pyrométrique de MM. Mesuré et 
NouleL 

La méthode thermo-électrique n'est pas nouvelle : dès 
1835, elle fut proposée par Becquerel, puis reprise par 
Pouillet et par Regnault ; les couples employés par ces 
savants étaient le fer et le palladium, le platine et le pal- 
ladium, le platine et le platine de qualité différente ; 
M, E. Becquerel a publié, en 1864, un mémoire des plus 
intéressants sur cette question. En 1887, M. Le Châtelier, 
reprenant l'étude delà mesure des températures élevées 
par les couples thermo-électriques, montra que certains 
métaux, tels que le platine et quelques-uns de ses alliages, 
pouvaient donner d'excellents résultats. 

Le couple auquel s'est arrêté M. Le Châtelier est formé 
d'un fil de platine pur et d'un fil de platine rhodié à 10 p. 
100 de rhodium. Ce couple platine, platine rhodié consti- 
tue, l'expérience et la pratique le démontrent, une source 
thermo-électrique toujours comparable à elle-même. Ces 
fils sont soudés ou simplement tordus ensemble, à une 
extrémité, sur une longueur de quelques millimètres, 
isolés entre eux puis reliés à un galvanomètre sensible ; 
la déviation de l'aiguille de ce galvanomètre, s'il est éta- 
lonné^ indiquera la température ou les variations de tem- 
pérature du milieu dans lequel sera placée la torsade du 
couple Le Châtelier. 

Les fils platine-platine rhodié sont logés à l'intérieur 
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d'un tube en porcelaine ï (fig. 2); ils y sont maintenus 
par des tubes en terre réfractaire ; le tube de porcelaine 
est quelquefois remplacé par un tube de fer. Dans les deux 
cas, Textrémité de ces tubes est fixée à un manche en bois 
durP, avec attaches intérieures recevant une provision 
de quelques centimètres du couple et deux bornes de prise 
de courant qui reçoivent chacune une des extrémités du 
câble «6, les deux autres allant au galvanomètre G. (fig. 3 
et 5); cet ensemble, à partir dé SS", forme la soudure froide 
et cette partie étant à la température ambiante sensible- 
ment constante, n'amène aucune erreur sensible pour les 
mesures industrielles. 

La figure 2 montre cette canne pyrométrique introduite 
à l'intérieur d'un four. Pour éviter, dans certains cas, 
l'action d'une atmosphère réductrice ou celle de vapeurs 
de métaux, il convient d'entourer la torsade TA d'un petit 
cylindre d'argile (que l'on confectionne soi-même) ; on 
peut aussi placer le couple dans un petit manchon en 
terre réfractaire (terre à creuset). 

Le galvanomètre G employé est celui à circuit mobile 
dans un champ magnétique intense (fig. 3 et 5) connu sous 
le nom de galvanomètre Deprez-d Arsonval ; le modèle 
Ducretet est à aimants superposés produisant un champ 
magnétique puissant et homogène, dans lequel se déplace 
le circuit galvanométrique: la disposition de ses arma- 
tures permet d'obtenir une grande course avec une certaine 
proportionnalité. Ce galvanomètre est apériodique et très 
sensible. 

Pour avoir une très grande course de déplacement dans 
un seul sens sur le cadran divisé C (le zéro, dans ce cas, 
étant celui placé à une des extrémités du cadran), il suffit 
il'agir successivement sur les centres des deux montures 
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T et S pour amener sans torsion l^aiguille au zéro extrême 
du cadran C (ou sur un des cùlcs du cylindre enregistreur 
11 ((ig\ u). Ces galvuaomèlres sont placés à une certaine 
distance du four sur des suppuiis solides: les conducteurs 

employés ab (fig. 2) 
doivent avoir une 
résistance à peu près 
nulle. 

Les déviations du 
galvanomètre, sont 
lues soit directement 
sur le cadran G, soit 
par projection sur 
une échelle divisée, 
en faisant tomber un 
rayon lumineux sur 
le miroir fixé à la 
monture du cadre 
mobile ; dans ce der- 
nier cas, il faut em- 
ployer un circuit mo- 
bile d'une certaine 
Fi^^ y. — GtiivMtioiiittre cip< rbJiqne, dr résistance (200ohms 
ÎÎ^Dm'n-tl^! '^ d'Ai>oov.i .^Jodùie de environ), OU introdui- 

re dans le circuit une 
rrsistaïu'c sliini! a[»pro|nî('ç anii'iiant, sur l'échelle divisée, 
les dcHiations exlrùmes dans lis limites requises. La lec- 
ture directe sur le Ctulran divise C est pratiquement pré- 
férable ; mais pour cela, le circuit du cadre mobile doit 
Olrc de faible resishmce; la iiraduation étant faite en pla- 
idant successiveuienl le couple Ij Châtelier dans des bains 
de l'usiuns connues. La resisiaiice du cadre ne modifie en 
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rien la valeur des observations, à la condition que le cir- 
cuit extérieur ab (fig. 3), reste à une température sensi- 
blement constante, ainsi qu'il a été dit. 

Graduation du galvanomètre. — Le galvanomètre G 
(fig. 3 et 5) est étalonné en plaçant successivement la tor- 
sade Th dans Veau bouillante (100°), dans le plomb fondu 
(325°), dans le mercure en ébullition (358°), dans le soufre 
€nébullition{U8'')^ dans V aluminium fondu (625°), dans le 
sélénium en ébullition (665°), dans de Vor fondu (1045°), 
dans du 5w//a/e de potasse fondu (1015°), etc., etc. Il est 
utile d'employer le creiiset C en plombagine (fig. 2), de 
forme spéciale employé par M. Roberts Austen pour rece- 
voir la torsade TA, ou d'entourer celle-ci d'un petit cylin- 
dre d'argile, ainsi qu'il a été dit, pour la préserver de 
l'action destructive de certains métaux en fusion. 

Sur du papier quadrillé, on trace une courbe semblable 
à celle de la figure 4, en prenant pour abcisses les tempé- 
ratures et, pour ordonnées, les déviations du galvanomètre. 
Cette courbe étant tracée pour chaque galvanomètre, il 
est facile de déterminer les températures correspondant à 
chaque déviation du galvanomètre. 

Cette graduation doit être ainsi faite sur place par l'ob- 
servateur et il est facile de la vérifier de temps en temps. 

Galvanomètre enregistreur Ducretet, — Pour les obser- 
vations scientifiques et les expériences de laboratoire, 
l'observation directe est suffisante ; il n'en est pas de 
même pour les observations continues d'ordre industriel; 
elles exigent que l'opérateur vienne fréquemment relever 
sur le cadran du galvanomètre ou sur l'échelle divisée les 
déviations produites et, par suite, les températures qui cor- 
respondent àces déviations. La méthode parfaite pour l'in- 
dustriel, dans beaucoup de cas, est celle permettant, jour et 
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nuit, le relevé continu de?^ di-viations sans rinlcrnKMiiaitT 
de Fobservaltiiir. La plioLograpliie, ([uelquerois employée, 
ne peut conslituer un moyen industriel pratique. 

Le mode d'enregistrement adopté par M. Ducretet réa- 
lise ce (ifsideratîim, avec toute la pcrfccfion possible, en 
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rendant eiirej^islreur le ;j;alvanumèl!'e drcrit cî-dcssus 
([ig\ 3), par un procédé qui laisse à Téquipage toute sa mo- 
bilité et sa légèreté, ei à rinstrunient loulc sa scusibilît*'. 
La ligure ;i moutre rensemble de cet enregislicur indus- 
ïriel. //équipage inubibï du galvanouiîdit! [lorte une 
aiguille légère en aluininiuui (jui se teruiiu<' par' \n\ petit 
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encrier e formant plume in^icrivante^ les vis de réglage ; 
amènent facilement la pointe de cette plume à une faible 
distance du papier quadrillé fixé sur le cylindre enregis- 
treur H. 




njim r~. _^^^^i/ 



Fig. 5. — Galvanomètre enregistreur, de M. Ducretet. 

Ce cylindre enregistreur U, commandé par un mouve- 
ment d'horlogerie intérieur, fait un tour en vingt-six 
heures et la large bande de papier quadrillé qu'il reçoit 
est divisée en vingt-quatre heures, laissant ainsi une par- 
tic libre qui est recouverte par la bande d'attache a. Tous 
les jours, à dix heures du matin, on enlève cette feuille 



Digiti 



zedby Google 



iO APPLICATIONS GÉNÉRALES DE LA PHYSIQUE A LA CHIMIE. 

que Ton remplace par une autre bande. La bande de pa- 
pier appliquée sur le cylindre H est quadrillée ; comme 
dans tous les enregistreurs, les traits verticaux (généra- 
trices du cylindre) donnent la valeur du temps en heures 
et fractions d'heures. Les traits horizontaux donnent la 
valeur de toutes les parties de la courbe inscrite, suivant 
la nature des phénomènes en observation, en fonction du 
temps. 

Le galvanomètre est étalonné, par Topérateur, ainsi 
qu'il vient d'être dit et il convient d'introduire le couple 
thermo-électrique toujours sensiblement à la même pro- 
fondeur à l'intérieur du four (figure 2), et de maintenir le 
circuit extérieur à une température sensiblement cons- 
tante. 

Le mouvement d'horlogerie commande une roue à 
rochet R et le nombre de dénis de cette roue est tel, que 
la came qui suit le mouvement de cette denture fasse une 
chute brusque toutes les minutes environ. Le cadre P est 
solidaire de cette came; deux ressorts lui assurent une 
certaine flexibilité et les vis de réglage permettent d'ame- 
ner les bords de P assez près de l'aiguille sans y toucher* 
A chaque chute de la came, par suite du passage d'une 
dent de R, la vitesse acquise et la flexibilité du cadre 
l'amènent au contact de l'aiguille pendant un instant; 
l'encre de la plume e laisse ainsi la trace de son contact mo- 
mentané sur le papier quadrillé qui entoure le cylindre H. 
L'aiguille galvanométrique reprend immédiatement toute 
sa liberté et la position rigoureuse que lui assigne le cou- 
rant qui circule dans le cadre mobile du galvanomètre. 

Le tracé intermittent ainsi obtenu donne une courbe 
parfaitement exacte, et la sensibilité du galvanomètre 
n'est nullement altérée. 
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Dans certains tracés de courbes il est facile de déter- 
miner, par le nombre de points inscrits, la durée de cer- 
tains phénomènes qui, dans les enregistreurs ordinaires 
ou photographiques, se traduisent par des traits continus 
tracés suivant les génératrices du cylindre. On voit, 
par ces explications, que les applications de ce galvano- 
mètre enregistreur sont générales. 

Une résistance-shunt, appropriée, placée en dérivation 
sur le circuit galvanométrique, permet, ainsi qu'il a été 
dit, d'amener Famplitude totale des déviations dans les 
limites imposées par la largeur du papier quadrillé. Les 
constantes du galvanomètre étalonné, donnent ensuite la 
valeur du diagramme dans toutes les parties de la 
courbe. 

L'impression du papier quadrillé est faite avec de Tencre 
spé(îiale, permettant le report à la presse à copier des dia- 
grammes journaliers. 

Cet enregistreur automatique permet ainsi de surveiller 
et de contrôler la marche des fours et d'en assurer le 
meilleur rendement; un certain nombre sont en service 
courant dans Tindustrie, à l'entière satisfaction des direc- 
teurs d'usines. 

Cet enregistreur peut servir aussi aux études et aux 
mesures des basses températures. Dans ce cas il faut 
employer le couple fer-constantan ou couple simple ou 
multiple. Il convient à l'étude des courants telluriques, 
aux observations actinométriques, aux ipesures indus- 
trielles et de laboratoire pour l'étude de la décharge des 
piles et des accumulateurs et comme compteur (Ténergie 
électrique. Il peut servir aux observations continues des 
variations de température observées directement sur les 
malades (applications médicales), et à suivre à distance la 
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température des chambres frigorifiques et des réservoirs 
destinés à la liquéfaction des gaz (*). 

DÉTERMINATION DES POINTS DE FUSION 
ET DES POINTS D'ÉBULLITION 

APPAREIL POUR DÉTERMINER LES POINTS DE FUSION, 
DE M. KUHARA ET M. GHIKASHIGË 

Les auteurs, au lieu d'employer les tubes capillaires 
pour déterminer les points de fusion, emploient deux 
plaques en verre comme 
celles en usage pour les 
essais microscopiques. La 
substance à essayer, préala- 
blement pulvérisée très fine- 
ment, est posée en couche 
peu épaisse et régulière entre 
ces deux plaques de verre et 
ensuite celles-ci sont com- 





Fig. 6. — Dispositif pour pren- Fig. î. — Appareil pour déterminer les 
dre les points de fusion, de points de fusion, de MM. Kuhara et 
MM. Kuhara et Ghikashigé. Chikashigé. 

primées dans un support en platine, comme le repré- 
sente la figure 6. Le tout est ensuite plongé dans un 

(^) Notice de M. E. Ducretet et Revue générale des Sciences du 
5 mars 1900. 
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vase qui sert de bain d'air, lequel est placé dans un 
second vase rempli d'acide sulfurique qui sert de liquide 
de chauffage (fîg. 7). 

On détermine Finstant ou les plaques redeviennent trans- 
parentes : celui-ci est le point de fusion. 

Avec cette méthode, les auteurs ont pu déterminer que 
le point de fusion de l'acide phtalique que Ton indiquait 
comme compris entre 184 et 210% est en réalité à 203* {^). 

APPAREIL POUR LA DÉTERMINATION DES POIDS MOLÉCULAIRES 
PAR LA BIËTHODE DU POINT D'ÉBULUTION. DE M. H.-N. MCCOT 

Cet appareil, représenté par la figure 8, consiste en un 
tube A fermé par un bout, d'une longueur de 20 centi- 
mètres sur 2,7 centimètres de diamètre ; sa partie infé- 
rieure est graduée de 10 à 35 centimètres cubes ; un ther- 
momètre est maintenu dans ce tube par un bouchon qui, 
en même temps, ferme la partie supérieure ; latéralement 
aux parois du tube, se trouve soudé un petit tube ab des- 
cendant jusqu'à la partie inférieure et se terminant par 
une petite boule b munie de petits trous. Le tube A est 
de plus mis en communication avec un réfrigérant de 
Liebig par une tubulure latérale c, et il est placé dans un 
manchon B, dont la partie inférieure est un peu évasée. 
Ce manchon possède une longueur de 22 centimètres et 
un diamètre de 4 centimètres ; à 7 centimètres de sa partie 
supérieure, se trouve soudé un petit tube d recourbé vers 
le haut et muni d'un caoutchouc sur lequel est placée une 
pince; ce tube sert à donner accès à l'air, à l'intérieur du 
manchon, lorsqu'une opération est terminée. 

Le point d'ébuUition d'un composé est déterminé en 

(*) Chemisches Ctntral-Blatty n» 4, 1900, p. 241. 
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plaçant oO cenfîmètres cubes de celui-ci dans le man- 
clion B et 12 à 16 centimètres cubes dans le tube A ; un 
petit morceau de terre poreuse peut être ajouté au liquide 




Fig. 8. — Appareil pour la détermioalion des poids moléculaires, 
de M. H.-N. Mccoy. 

en [B pour éviter les soubresauts. On chauffe, la vapeur 
produite en B se dégage en A et échauffe le liquide qui y 
est contenu ; on règle le brûleur de façon à ce qu'il ne se 
produise qu une très légère distillation. Lorsque le thcr- 
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momètre est resté à 0,001° de degré près pendant trente 
secondes, le véritable point d'ébuUition est obtenu ('). 



APPAREIL DE BECKMANN SIMPLIFIÉ POUR LA DËTERBONATION 
DES POINTS D'ÉBULLITION. DE M. S.-L. BIGELOVT 



La simplification apportée à Tappareil de Beckmann 
est rendue évidente par Tinspection 
de la figure 9, A est le thermomètre 
et c et c, deux tubes creux, remplis 
de mercure, auxquels sont soudés, à 
leur partie inférieure, un petit fil de 
platine D de 0,1 de millimètre de 
diamètre et enroulé en spirale sur 
une section de 1 millimètre ; ce 
petit fil réunit les deux tubes et 
mesure 1 centimètre et demi à 2 cen- 
timètres de longueur ; c'est lui qui 
sert à chauffer le liquide sous Tin- 
fluence d'un courant que Ton y 
amène, par les fils EE qui plongent 
dans le mercure contenu dans les 
tubes. Pour faciliter les détermina- "tcL7nn^''''Sim: 
lions, l'appareil peut être placé dans pour la détermination 

1 , . 1 1 T^ ,ov des points d'ébullition, 

un manchon a vide de Dewar {^). de M. s.-L. Bigeiow. 




(*) The Anahjst, septembre 1900, p. 247. 
(2) The Analyst, février 1900, p. 53. 
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DÉTERMINATION DES INDICES DE RÉFRACTION 



RÉFRACTOMÉTRE FÉRT AVEC GX7VE GHAUFFABLE A VOLONTÉ 

Cet appareil que nous avons décrit il y a trois ans (*) 
vient d'être heureusement modifié dans le double but de 
permettre d'examiner les matières concrètes à la tempéra- 
ture ordinaire, paais fusibles avant 80% et d'augmenter con- 
sidérablement la sensibilité de l'instru- 
ment. A cet effet, la cuve lenticulaire 
est immergée dans une seconde cuve 
rectangulaire à faces parallèles (fig. 10), 
recevant de l'eau maintenue à la tem- 
pérature constante et variable au gré 
de l'opérateur, par le thermostat bien 
connu du Docteur Roux, qui assure 
automatiquement une température 
constante à quelques dixièmes de 
degré près. La figure 41 donne la vue 
générale du nouvel appareil. 

Les rayons de courbure de la cuve 
sont calculés de telle façon qu'une 
variation de 0,018, dans l'indice de 
réfraction, correspond à un déplace- 
ment de la cuve de 80 millimètres, de sorte que le vernier 
permettant de lire un dixième de millimètre, la sensi- 
bilité de l'appareil correspond à 0,00002. 

Il résulte d'autre part, des expériences de M. Féry, 
qu'une oscillation de 1° dans la température fait varier 




Fig. 10. — Coupe de 
la cuve lenticulaire 
et de la cuve chauffa- 
ble du réfractomè- 
tre, de M. Féry. 



(*) Voir la description du premier appareil de M. Féry. Nouveautés 
chimiques, 1897, p. 180, 
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Tindice de réfraction des huiles de 0,00037, tandis qu elle 
modifie celle de Teau dans le môme sens d'une quantité 
égale à 0^00041. Si bien qu'en admettant, ce qui n'est pas, 
que l'appareil ne puisse fournir un réglage qu'à 1" près, 




Fig. 11. — Réfractomètre avec cuve chauffable à volonté, de M. Féry. 

Terreur, dans ces conditions les plus défavorables, ne 
serait encore, dans l'étude des matières grasses, que de 
0,00004, c'est-à-dire qu'elle n'atteindrait que la cinquième 
décimale. Cet instrument paraît donc devoir rendre de 
très réels services aux analystes (*). 

G. Halphen. 



(*) Journal de Pharmacie et de Chimie, n° 8, avril 1900, p. 390. 
C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 2 
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[lE. I 

B cons- 1 



RÉFRACTOBSÉTRE A IMMERSION, DE M. GARL ZEISS 

La maison bien connue CarIZeiss, àléna, vient de 
Iruire un nouveau type de réfractomètre : c'est une mo- 
dification de l'appareil spécialement conçu par Abbe, pour 
l'indice de réfraction de l'eau de mer et des solutions 
salines. Elle consiste à enlever de cet appareil le second 
prisme maintenant la couche de liquide. Ce prisme de- 
vient inutile si l'on plonge la partie inférieure de l'appa- 
reil, avec son prisme propre de réfraction, dans le liquide 
à examiner. 

L'avantage de cette manipulation si simple se comprend 
aisément; on pourra déterminer Tindice de réfraction 
d'un liquide, aussi rapidement que sa température, au 
moyen du thermomètre ou que sa densité avec l'aéromètre. 
En outre, grâce au départ du second prisme, l'ombre 
paraît beaucoup mieux marquée et sa limite ressort plus 
nettement. 

L'instrument qui est représenté parles figures 12 et 13 
est spécialement calculé pour les liqueurs aqueuses ou 
alcooliques. Le prisme P est solidement fixé au tube de 
l'appareil ; il est formé d'un verre résistant, ayant l'indice 
de réfraction 1,51. Son angle de réfraction est 63°. 

Un oculaire Oc, grossissant dix fois, permet une lecture 
facile de l'échelle. Celle-ci est divisée en cent parties, 
avec, de chaque côté, 5 traits en plus ; il comprend les 
indices de réfraction : 1,323 à 1,367. La valeur des degrés 
de l'échelle peut être indiquée telle quelle ou transformée 
en indice de réfraction, au moyen de tables établies pour 
cet appareil. L'eau distillée à 17°5, a sa limite d'ombre au 
trait 15*^ (m D. = 1,33320). 
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Un micromètre Z, installé dans Toculaire, permet la 
lecture exacte des fractions de degré. On lit facilement à 
0,1 de degré près, correspondant a une erreur possible 




Fig. 12. — Réfractomèire à immersion, de M. Cari Zeiss (modèle A). 

3,7 unités de la cinquième décimale. On obèerve à la 
lumière du jour ou à celle d'une lampe. On rend la ligne 
d'ombre achromatique par rotation du prisme mobile à 
3 divisions A commandé par l'anneau R. 

Pour l'éclairage de l'appareil, dans l'instrument (fig. 12) 
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la lumière est réfléchie par un miroir à travers le fond 
du récipient où se trouve une plaque de verre. Dans 
Tappareil (fig. 13), l'éclairage est latéral; la paroi G est 
en verre, et le miroir y réfléchit la lumière. 




Fig. 13. — Réfractomètre à immersion, de M. Cari Zeiss (modèle B). 

On règle la température par un thermomètre. Le réser- 
voir, quand il s'agit de liquides volatils, peut être fermé. 
M. Julien Grobert a utilisé le réfractomètre dans les trois 
genres d'analyses suivants : 

Dosage du sucre dans riirine, — On mesure dans deux 
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vases d'Erlenmeyer 75 à 100 centimètres cubes d'urine 
diabétique filtrée, on bouche l'un des flacons avec un 
tampon de ouate serrée ; on ajoute à Tautre 1 gramme de 
levure de bière et l'on porte à l'étuve. Après fermentation 
complète du second liquide, on filtre 25 centimètres cubes 
de chacun des deux liquides dans des petits vases de Ber- 
lin. On y introduit l'instrument et lit l'indice de réfraction. 
D'autre part, on a déterminé le rapport qui existe entre 
le pourcentage en sucre et la graduation de l'appareil. 
Chaque degré de différence entre les deux indices obser- 
vés doit être multiplié par un facteur comme pour obtenir 
le pour cent en sucre, ou bien l'on réduit tout simplement 
les résultats d'après une table publiée par Grober. 

Contrôle des liqueurs normales, — L'opération est basée 
sur le fait que les solutions ont un indice de réfraction 
qui diffère de celui de l'eau distillée en proportion de la 
quantité de substance dissoute; avec une égale teneur en 
substance saline; l'indice est constant si la température 
d'observation est la même. D'après Grober, à 17°5. 

La solution N/10 diacide oxalique, marque 17,42 

— N/10 de soude caustique, marque 18,29 

— N/10 d'acide chlorhydrique, marque 17,42 

— N/5 d'acide suif urique, marque 18,34 

Recherche des liquides albumineux. — L'essai n'est pas 
très sensible, une différence de 1 p. 100 d'albumine cor- 
respond à 3 degrés de différence pour l'échelle. Mais il est 
cependant tout aussi exact que l'essai d'Esbach. On aci- 
dulé par très peu d'acide acétique deux échantillons 
d'urine. On fait bouillir l'un et l'on filtre. On détermine 
l'indice. Chaque différence de 0,3 entre les deux lectures 
correspond à i p. 1000 d'albumine(*). 

(*) Annales de Pharmacie de Louvain, n° 6, juin 1900, p. 252. 
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CRYOSCOPIE 
APPAREIL CRTOSGOPIQUE, DE M. RAOULT 

Ce modèle de cryoscope produit la réfrigération au 
moyen du sulfure de carbone dans lequel on peut faire 
passer un courant d'air sec, soit au moyen de la trompe 
à eau, soit au moyen de la trompe soufflante, en ayant 
soin de faire passer, au dehors de la pièce, les vapeurs de 
sulfure pour en éviter Todeur ; en réglant la vitesse du 
courant d'air on peut amener le réfrigérant à une tempé- 
rature aussi basse que Ton veut et l'y maintenir. 

L'agitation se fait au moyen d'un mouvement rotatif du 
thermomètre lui-même, dont le réservoir, entouré d'une 
toile de platine, sert d'agitateur. Ce moyen d'agitation 
permet d'obtenir, pour le point de congélation de l'eau 
pure, la même température que pour la fusion de la glace 
pure à 1/500 de degré près, précision que Ton ne peut 
obtenir avec l'agitateur oscillant, qui donne des écarts 
presque toujours supérieurs à 1/100 de degré. 

Pour opérer, on introduit le sulfure de carbone dans le 
bocal A (fig. 14), par le robinet T', au moyen de la trompe 
adaptée en T, par aspiration, ou par une des tubulures ce' 
que l'on dévisse; l'éprouvette B sert de chambre à air, et 
le liquide à observer est mis dans l'éprouvette ç; on abaisse 
alors le thermomètre, de façon à ce que le réservoir en- 
touré de son agitateur de platine plonge entièrement dans 
le liquide; on ferme avec le bouchon D, lequel est muni 
d'un petit couvercle en cuivre s'ouvrant pour permettre 
d'introduire une parcelle du liquide solidifié, et on met 
l'agitateur en mouvement. Le liquide en expérience se 
refroidit lentement puisque le refroidissement n'a lieu que 
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APPAREIL CRYOSCOPIQUE DE M. RAOULT. 23 

par rayonnement. Lorsque la température est descendue 
à un demi degré au-dessous du point de congélation prévu, 
on détermine la congélation en y introduisant une par- 
celle du môme liquide préalablement solidifié; aussitôt la 




Fig. 14. — Appareil cryoscopique, de M. Raoult. 

solidification commence, le thermomètre remonte et, après 
une ou deux minutes, se fixe en un point qui est pris pour 
le point de congélation. 

Le point de congélation de la dissolution et celui du 
dissolvant pur ayant été déterminés de la même manière, 
à peu de moments d'intervalle, on en prend la différence, 
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24 APPLICATIONS GÉNÉRALES DE LA PHYSIQUE A LA CHIMIE. 

et cette différence est rabaissement du point de congéla- 
tion de la dissolution. 

Les deux éprouvettês cc^ servent à introduire dans Tune 
un thermomètre permettant de constater la température 
du sulfure de carbone et, dans l'autre, une partie du liquide 
permettant un essai préalable. Le thermomètre est fixé 
à la poulie R, au moyen d'un bouchon en caoutchouc ou 
liège, permettant ainsi, grâce à sa toile de platine, d'agi- 
ter très vivement et continuellement le liquide et d'arrêter 
de temps en temps, pendant une dizaine de secondes, pour 
faire les lectures (*). 

(*) Notice de M. Rerlemont, 1900. 

La cryoscopie des urines et ses appHcations a fait le sujet d'une 
étude récente de MM Claude et Balthazard. Paris, librairie J.-B. Bail- 
lière et fils. 
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APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE 



APPAREILS DE CHAUFFAGE 
NOUVEAU BRULEUR A GAZ, DE M. LE D' HERDE 

Ce nouveau brûleura été construit pour les gaz d'huiles 





Fig. 15. — Coupe du nouveau Fig. 16. — Nouveau brûleur à gaz, 



brûleur à gaz, de M. le Dr 
Herde. 



de M. le D^ Herde. 



mais il peut fonctionner aussi avec le gaz de houille et il 
possède un pouvoir calorifique très énergique. 
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26 APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE. 

Sa construction particulière pour le réglage de Tarri- 
vée du gaz et celle de Tair est rendue évidente par Texa- 
men des figures 15 et 16. Les brûleurs sont mobiles au- 
tour d'un axe horizontal qui permet de leur faire prendre 
telle ou telle inclinaison. Pour obtenir diverses grandeurs 
de flammes on peut y adapter des becs de difl'érentes di- 
mensions qui sont, dans la pratique, au nombre de trois. 
Le bec n°2, qui possède une ouverture de 10 millimètres, 
est celui dont l'emploi est le plus courant ; le bec n° 1, 
d'une ouverture de 8 millimètres, permet d'obtenir une 
toute petite flamme, et le bec n° 3, de 13 millimètres, donne 
un pouvoir de chauffage qui est peu inférieur à celui 
obtenu avec les brûleurs à soufflerie (*). 

BEC BUNSEN SIMPLIFIÉ, DE M. ALLIHN 

Le but principal visé par Tauteur a été de simplifier la 
construction du bec Bunsen et de le rendre meilleur mar- 
ché que tous les modèles existants. 

Le tube d'échappement de gaz, vissé sur le pied du bec, 
a été complètement supprimé dans ce modèle, et le gaz 
arrive au contraire par une tubulure latérale et s'échappe 
par une petite ouverture oblique disposée sur le tube ver- 
tical. L'arrivée de l'air s'obtient par l'extrémité inférieure 
de ce même tube et le bec se présente sous une forme 
très simple, qui est celle d'un T. 

Les figures 17 et 18 montrent l'aspect de ce nouveau 
brûleur, qui se compose en réalité de deux parties bien 
distinctes : du pied et du brûleur proprement dit ; il peut 
fonctionner sans pied et, dans ce cas, on peut le fixer sur 
n'importe quel support. 

(*) iNotice de MM. Peters et Kost, ii° 33, janvier 1901, p. 5. 
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Les principaux avantages sont les suivants : le tube co- 
nique d'arrivée du gaz n'existant pas et la partie inférieure 
du bec étant librement ouverte, celui-ci est beaucoup 
moins sujet à s'obstruer par des substances fluides ou soli- 
des. Si, cependant, cet inconvénient se produisait, on 





Fig. 17. — Coupe du bec Bunsen 
simplifié, de M. AUihn. 



Fig. 18. — Bec Bunsen simplifié, 
de M. Aliihn. 



pourrait facilement nettoyer le tube au moyen d'une brosse 
que l'on introduirait de haut en bas ou inversement. Si la 
petite ouverture d'arrivée du gaz s'obstruait aussi, il suf- 
firait d'introduire une aiguille par une ouverture spéciale- 
ment ménagée sur le tube latéral, qui est fermée ordinai- 
rement par une petite vis ; le nettoyage s'en opère donc 
ainsi très facilement (*). 

NOUVEAU CHALUMEAU A GAZ, DE MM. PETERS ET ROST 

Ce nouveau chalumeau à gaz est représenté par la 
figure 19. Le réglage de l'air et du gaz s'obtient au moyen 

(*) Chemisches Central- Blatt, n° 1, 1900, p. 2. 
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d'un simple levier. Eq manœu- 
vrant celui-ci dans un sens ou 
dans un autre, on peut obtenir 
aussi des petites flammes très effi- 
lées ou des flammes très larges et 
très longues (*). 



CHALUMEAU DE SONNENSCHEIN MO- 
DIFIÉ, PAR MM. MAX KAEHLER ET 
MARTINI. 



Fig. 19. — Nouveau chalu- 
meau à gaz, de MM. Peters 
et Rost. 



La modification apportée à Tap - 
pareil de Sonnenschein est repré- 
sentée par la figure 20. Jusqu'alors cet appareil, cons- 
truit sur les an- 
ciennes données, 
était mis hors d'u- 
sage dès que les 
trous d'arrivée de 
Tair se trouvaient 
obstrués, soit par 
un liquide , soit 
par une substance 
fondue et solidifiée 
après refroidisse- 
ment. Avec la nou- 
velle disposition , 
ceux-ci peuvent fa- 
cilement se démon- 
ter et, par consé- 
quent être mis à dé- 




Fig. 20. — Chalumeau de Sonnenschein modifié, 
par MM. Max Kaehler et Martini. 



couvert pour pouvoir ensuite êtreneltoyéscommodément(^). 

(») Notice de MM. Peters et Uost, n» 33, janvier 1901, p. 7. 
(2) Zeitschrift fur angewandte Chemie, 22 mai 1900, p. 519. 
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2d 



FOURNEAUX A FUSIONS ET A COUPELLER CHAUFFÉS AU PÉTROLE, 
E. M. G. BARTHEL 

Les essais de chauffage par le pétrole des fourneaux à 
fusions et à coupeller ne sont pas nouveaux, mais les ré- 
sultats obtenus n'ont pas été très satisfaisants. G. Barthel 
a réussi à construire de semblables fourneaux en argile 




^-jni 




Fig. 21. — Coupe d'uQ fourneau à fusions, chauffé au pétrole, de M. Barthel. 

réfractaire, qui sont préférables à tous les modèles exis- 
tants. Les avantages sont les suivants : 

Le chauffage est automatique ; les fourneaux sont mo- 
biles et ne sont pas astreints à être fixés à une même place; 
les températures obtenues peuvent atteindre 1 400 à 
1 500° ; tout danger d'explosion est éliminé ; l'emploi en 
est varié; ils peuvent servir soit à fondre des métaux, soit 
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30 APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE. 

pour vitrifier OU émailler. La figure 21 en représente en 
coupe la construction. La flamme du brûleur arrive laté- 
ralement et est obligée de faire deux fois le tour de l'enve- 
loppe intérieure du fourneau, ce qui présente l'avantage 
de pouvoir utiliser tout le pouvoir calorifique de celle-ci. 
Le même principe est appliqué au chaufl'age des fourneaux 
à coupelles. 

La figure 22 représente un modèle de fourneau pouvant 




Fig. 22. — Fourneau à fusion chauffé au pétrole, de M. Barthel. 

chaufl'er des creusets d'une capacité de 200 à 2 000 cen- 
timètres cubes, à une température de 1350° à 1450°. Ce 
fourneau est muni de son appareil de chauffage qui fonc- 
tionne comme suit : Le pétrole, contenu dans le réservoir 
dans lequel on produit une pression à l'aide de la pompe 
1, s'échappe lorsqu'on ouvre le robinet 4 dans le vapori- 
sateur chauffé à l'aide d'alcool, où il se transforme en 
vapeur et sort par le tube 5 avec violence, en entraînant de 
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Tair. Ce mélange gazeux s'enflamme h la flamme du vapo- 
risateur et brûle sous la forme d'une longue flamme bleue 
d'un pouvoir calorifique intense ; celle-ci dure aussi long- 
temps qu'il se trouve du pétrole sous pression dans le ré- 




Fig. 23. 



Fourneau à fusion chauffé au pétrole, muni de deux réservoirs, 
de M. Barthel. 



servoir ; en conséquence il n'est nécessaire que de renou- 
veler de temps en temps la pression à Taide de la pompe, 
et, pour contrôler celle-ci, le réservoir porte un mano- 
mètre. Les robinets 2 et 3 servent à fermer le réservoir 
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hermétiquement ou à laisser échapper Tair comprimé 

après une opération. 
Dans les fourneaux à coupeller, il est essentiel que les 

gaz de la combustion ne viennent pas en contact avec 

l'intérieur du mouffle ; pour éviter cet inconvénient on 

fabrique des mouffles en 
nickel de mêmes dimen- 
sions et de mêmes formes 
que ceux en terre réfrac- 
taire. 

Pour les opérations qui 
doivent durer un temps 
assez long, et dans le but de 
ne pas interrompre le chauf- 
fage, on construit des réser- 
voirs jumeaux (fig. 23); si 
le pétrole de Tun de ceux-ci 
est épuisé on n'a qu'à ouvrir 
le robinet de l'autre en fer- 
mant le robinet du premier, 
que l'on peut remplir en- 
suite de pétrole. • 

Il est à remarquer que le 

Fig. 24. — Coupe montrant la façon tuyau du fOurneau n'est pas 

d'installer un fourneau chauffé au fi^x ^:ppp^p,^pnt dan<; iinP 

pétrole, de M. Barthei. "^^ uireciement uans une 

cheminée, mais se trouve 
placé, comme l'indique la figure 24, simplement au-dessous 
d'une partie évasée terminée par un tuyau qui se rend, 
lui, au contraire, dans la cheminée. Ce dispositif a pour 
but de rendre le chauffage indépendant du tirage de la 
cheminée qui, souvent, est très variable, et si celui-ci était 
trop énergique il entraînerait par le fourneau une trop 
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grande quantité d'air froid, ce qui empêcherait d'obtenir 
les températures indiquées plus haut. Dans les endroits 
qui ne possèdent pas de cheminée on peut disposer le 
fourneau tout près d'une fenêtre (*). 

PORTE PERFECTIONNÉE POUR LES FOURS A GAZ DE LABORATOIRES. 
DE M. A. BURRELL 

Les portes employées jusqu'à ce jour pour fermer les 
ouvertures des fours à gaz sont construites en terre réfrac- 
taire sans aucun autre revêtement. Elles sont très fragiles et 
ne peuvent résister à un usage prolongé lorsqu'elles sont 
manœuvrées maladroitement par des élèves. Si on ne les 
manie pas avec précaution, la partie en saillie qui sert à 
les prendre au moyen d'une pince, se casse et, en raison 
des difficultés qui existent alors pour manœuvrer une 
semblable porte, le four 
reste ouvert et on n'obtient 
plus une température régu- 
lière et suffisamment élevée. 

En raison de ces inconvé- 
nients, M. Burrell a imaginé 
un modèle de porte repré- 
senté par la figure 25, qui ■^- - -^ -- ^--==A 

est extérieurement revêtue ^^^^^-25. - Porte perfectionnée pour 

fours a gaz, de M. Burrell. 

d'une enveloppe en tôle de 

fer mince ; celle-ci l'entoure presque complètement, sauf, 
bien entendu, dans la partie qui doit subir l'action du 
feu. Pour éviter que la porte ne tombe, une lame en fer 
contournée d'une façon spéciale et rivée à la garniture 
arrière, sert à la maintenir dans une position verticale; 

(*) Chemiher Zeitung, n" 21, 1900, p. 211. 

C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 3 
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cette lame sert de plus comme poignée et, entourée de 
toile d'amiante, elle en permet le maniement plus facile. 
Le revêtement en tôle forme une boîte dont le fond est un 
peu plus grand que Touverture, ce quia pour but d'éviter 
que le massif en terre réfractaire ne vienne à s'échapper. 

Toute la garniture métallique en arrière de la porte est 
perforée d'un certain nombre de petit trous pour permet- 
tre la dessiccation rapide de la terre réfractaire que l'on y 
a moulée à l'état de pâte. Celle-ci peut se composer de 
deux tiers de terre non cuite avec un tiers de la même 
terre mais calcinée ; on ajoute à ce mélange une petite 
quantité de silicate de soude. 

La nouvelle porte possède les avantages suivants : 

1° Elle est pratiquement indestructible, puisque la terre 
réfractaire peut être remplacée sans beaucoup de frais et 
d'une manière très simple ; 

2° Elle peut être ajoutée à n'importe quel four, puisqu'il 
suffit simplement de l'appliquer sur l'ouverture ; 

3** Elle reste dans une position verticale même lorsqu'on 
la retire du four ; 

4* Elle est beaucoup meilleur marché que les portes 
que l'on trouve actuellement dans le commerce (*). 

BAIN D'AIR EN AMIANTE, DE II. LE Dr O. BOTTCHER 

Cet appareil, représenté par la figure 26, est très simple 
et peu coûteux et peut permettre une économie assez 
grande de gaz. 11 se compose d'une feuille d'amiante de 
ISO millimètres sur 150 millimètres et d'une épaisseur de 
1"*™,5 sur laquelle est posé un anneau en amiante d'une 
épaisseur de 3 à 4 millimètres sur une hauteur de 30 à 

(*) Chemical News, n^ 2118, 1900, p. 306. 
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40 millimètres, et dont le diamètre peut varier Suivant la 
grandeur du récipient que Ton veut chauffer. 

Ce dispositif est simplement chauffé par un bec Bunsen 
placé au-dessous. Si on veut 
opérer à une température 
déterminée, on peut ménager 
une petite ouverture d'un côté 
de l'anneau en amiante pour 
y placer un thermomètre qui 
indiquera la température du 
bain d'air et que l'on pourra modifier à volonté par réglage 
convenable du bec (^). 




Fig. 26. — Bain d'air en amiante, 
de M. le Dr 0. BoUcher. 



APPABEIL DE CHAUFFAGE ÉCONOBaQUE. DE M. ZOtXNA 

L'appareil deM. ZoUna, 
représenté par la figure 27 , 
se compose d'une capsule 
en amiante faite par es- 
tampage et qui possède, 
à sa partie inférieure, 
une petite ouverture 
pouvant laisser passage 
au tube du brûleur. A la 
partie supérieure de cette 
capsule se trouvent dis- 
posés une série de trous 
destinés à l'échappement 
des gaz de la combus- 
tion, et un cercle en lai- 




Fig. 27. 



— Appareil de chauffage écono- 
mique, de M. Zollna. 



ton permet de maintenir, d'une façon rigide, une toile 



(*) Chemiker Zeitung, n° 75, 1900, p. 795. 
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métallique qui sert de couvercle à la capsule et en même 
temps de support pour les récipients à chauffer. 

La radiation latérale de la chaleur étant évitée avec ce 
dispositif, on obtient une économie de gaz de 25 à 30 p. 1 00 
et aussi une économie de temps, comme l'ont prouvé de 
longues et sérieuses expériences. 

La toile métallique, après un trop long usage, peut être 
facilement enlevée, et on peut aussi la remplacer par 
des feuilles d'amiante (*). 

THERMO-RÉGULATEUR, DE M. F. BOLM 

Le thermorégulateur imaginé par l'auteur est composé, 
comme l'indique la figure 28, d'un petit récipient a en 
verre ou métal, qui est plongé dans l'étuve ou tout autre 
espace dont on veut régler la température, et d'un tube b 
enferme d'U, qui est posé tout simplement dans une boîte 
en carton. Le récipient a est mis en communication avec 
le tube b à l'aide d'un tube en verre très épais et d'un dia- 
mètre de 1 à 2 millimètres. Avant de se servir de l'appa- 
reil, on remplit le tube en U, avec du mercure jusqu'à la 
moitié de sa hauteur; puis, on le met en communica- 
tion, d'un côté, avec le tube d'arrivée r qui est coupé obli- 
quement à son extrémité inférieure et pourvu d'une petite 
ouverture à peu près en son milieu : cette ouverture est 
destinée à éviter l'extinction du brûleur; l'extrémité exté- 
rieure de ce tube r est mise en communication avec une 
prise de gaz quelconque. 

La tubulure latérale a placée sur l'une des branches du 
tube en U est réunie par un caoutchouc avec un brûleur. 
Après avoir enfoncé le tube r dans le tube en U jusqu'à ce 

(1) Notice de MM. Peters et Rost, n* 33, janvier 1901, p. 7. 
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que son exlrémité touche le niveau du mercure, on chauffe 
Téluve jusqu'à ce que Ton obtienne la température désirée. 
Lorsque celle-ci est atteinte, on ferme la tubulure p placée 
sur la seconde branche du tube en U soit au moyen d'iin 
caoutchouc, soit au moyen d'un bouchon : cette opération 
a pour but d'éviter la sortie de l'air surchauffé contenu 
dans le récipient a. A ce moment cet air exerce une près- 
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Fig. 28. — Thermorégulateur, de M. F. Bolm. 

sion sur le mercure dans la partie e du tube en U, de 
sorte que celui-ci monte d'une certaine quantité dans la 
branche opposée et obture l'extrémité ouverte du tube r. 
Le gaz, ne pouvant plus passer par cette ouverture, ne peut 
s'échapper que par le petit trou latéral, et la flamme du 
brûleur se réduit à son minimum. On obtient donc ainsi 
une température constante et la seule précaution à prendre 
est de bien régler la hauteur du tube r. 

Si on veut interrompre l'action du thermorégulateur, 
on débouche la tubulure latérale p, car dans le cas con- 



Digiti 



zedby Google 



38 APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE. 

traire une petite portion de mercure pourrait remonter dans 
le récipient a (*). 

THERMO RÉGULATEUR. DE M. LE D' 
EPSTEIN 

Les thermorégulateurs employés 
assez couramment présentent comme 
inconvénients d'être remplis de mer- 
cure et aussi d'être réglés pour telle 
ou telle température par l'opérateur 
lui-même, ce qui demande toujours 
un temps fort long. 

Le D' Epstein a résolu la question 
en imaginant un thermorégulateur 
pouvant être expédié tout rempli et 
dont le fonctionnement s'obtient 
rapidement ; il permet de régler une 
plus haute température que les ap- 
pareils similaires, et les variations 
qu'il peut donner n'excèdent pas 0,1 
de degré centigrade et sont indépen- 
dantes des influences extérieures 
comme de la pression du gaz ou de 
la pression de l'air. 

La température que l'on veut 
atteindre s'obtient en haussant ou en 
plongeant le tube conduisant le gaz 
dans le tube B qui contient le mercure. 

La partie extérieure de celui-ci est graduée et cette 




Fig. 29. — Thermorégu- 
lateur, de M. le docteur 
Epstein. 



(*) Chemisclies Repertorium, 11° 26, 1900, p. 225; Supplément au Che- 
miker Zeitung, n° 64. 



Digiti 



zedby Google 



NOUVEL APPAREIL POUR LA DISTILLATION DE L'ÉTHER. 39 

graduation n'est autre chose qu'une échelle en degrés 
centigrades. 

Cet appareil est représenté par la figure 29 et sa con- 
struction est la suivante : Dans l'espace C se trouve soudé 
un tube de verre rf, dans lequel est placé un autre tube 
/ qui y entre à frottement doux ; et c'est ici le point prin- 
cipal de cette nouvelle construction, car, grâce à cette dis- 
position, le mercure qui remplit l'appareil ne peut pas 
s'échapper et celui-ci devient transportable. Le tube / se 
compose de deux parties / et / qui sont reliées ensemble 
par un tube capillaire. La partie basse du tube / porte en 
son intérieur un autre tube capillaire qui se termine en h 
sous forme d'un cône à ouverture très petite. 

La partie supérieure du tube / devient également capil- 
laire en m, et supporte le tube B qui porte la graduation 
dont il a été parlé plus haut. 

La partie supérieure de B est munie d'une garniture 
métallique X sur laquelle est vissée la tubulure de sortie 
du gaz qui s'échappe par l'ouverture ^ et une vis r destinée 
à maintenir le tube d'arrivée A. 

La tubulure fixée sur le tube A est réunie avec l'ouver- 
ture /?, placée sur le tube de sortie, au moyen d'un tube 
de caoutchouc : cette disposition a pour but d'alimenter la 
flamme de réserve, dont le réglage est des plus facile Q). 

APPAREILS DE DISTILLATION 

NOUVEL APPAREIL POUR LA DISTILLATION DE L'ÉTHER, 
DE BL LE D' AMBUHL 

Cet appareil est destiné à obtenir de l'éther tout à fait 
pur; c'est pourquoi tous les joints en liège ou caoutchouc 

(*) Notice de MM. Peters et Rost, de BerJin, n^ 33, janvier 4901, p. 10. 
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ont été éliminés de la façon qui est représentée par la 
figure 30. Le réfrigérant, le tube de dégagement sont d'une 




Fig. 30. — Nouvel appareil pour la distillation de l'éther, 
de M. le D^ AmbOhl. 

seule et même pièce; la jonction de celle-ci avec le ballon 
à distiller est faite au moyen d'une fermeture au mer- 
cure (*). 

APPAREIL DE DISTILLATION AU MOYEN DE LA VAPEUR D'EAT? 
POUR SUBSTANCES FACILEMENT SOLIDIFIABLES, DE MM. STREAT- 
FEILD ET SOUTHERDEN 

L'appareil représenté par la figure 31 est destiné à la 
distillation des substances qui peuvent se solidifier dans 
le réfrigérant pendajit une opération de ce genre. Il se 
compose, en dehors de l'appareil de distillation, d'un petit 
générateur à vapeur réuni par un tube de caoutchouc, 
muni d'une pince à un second tube qui se trouve placé à 
côté du tube de réfrigération. Pendant la marche de la 
distillation, la substance vient-elle à se solidifier dans le 
réfrigérant, on peut la liquéfier en quelques instants en 
ouvrant la pince placée sur le tube en caoutchouc qui 

(*) Chemiker Zeitung, n^ 43, 1900, p. 464. 
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donne alors issue à un courant de vapeur que Ton prolonge 
le temps désirable. Avec ce nouveau dispositif on n'a donc 




o a 



Fig. 31. — Appareil de distillation au moyen de la vapeur d'eau pour 
substances solidiûables, de MM. Streatfeild et Southerden. 

jamais à craindre d'obstruction, car on peut facilement y 
remédier (*). 

RÉFRIGÉRANT DE SURETE POUR LA DISTILLATION D'ÉTHER ET 
DE LIQUmES SIMILAIRES VOLATILS ET TRÈS INFLAMMABLES, 
DE M. LE D' KATZ 

Une des opérations les plus fréquentes que Ton ren- 
contre dans les. travaux chimiques est, sûrement, la 
distillation de produits volatils tels que Télher ordinaire, 
Téther de pétrole, etc. L'auteur a imaginé, pour récu- 
pérer aussi complètement que possible ces liquides, un 
réfrigérant qui est représenté par la figure 32. 

Le principe sur lequel est basé cet appareil est le 
suivant : l'appareil de distillation, le réfrigérant et le 
récipient récepteur sont reliés d'une façon hermétique ; 
et l'air intérieur de l'appareil plus ou moins chargé des 

(*) Chemical News, juillet 1900, p.^56. 



Digiti 



zedby Google 



42 APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE. 

vapeurs du .liquide à distiller ne peut communiquer avec 
Textérieur que par un petit tube après avoir subi deux 
fois Faction réfrigérante. 

Ce réfrigérant se compose de deux parties : du réfrigé- 
rant proprement dit, dont la construction 
ressemble à celui de Liebig, et d'une enve- 
loppe protectrice qui, à l'aide d'un bouchon 
percé soutenant le petit tube qui a été 
mentionné plus haut, peut être adapté au 
réfrigérant. L'eau nécessaire à la réfrigé- 
ration est dirigée par un tube jusque dans 
la partie basse du réfrigérant intérieur; 
tout bouchon, de caoutchouc ou de liège, 
a été supprimé pour éviter son attaque 
rapide par les vapeurs qui distillent. Le 
manchon extérieur porte à sa partie rétré- 
cie trois proéminences disposées à l'inté- 
rieur, destinées à centrer et ù maintenir 
le réfrigérant central. 

Comme on peut facilement s'en rendre 
compte, les vapeurs s'échappant de l'appa- 
reil de distillation pénètrent d^abord dans le tube central 
où elles se condensent en grande partie ; puis, celles qui 
ont échappé à la condensation se rendent dans le man- 
chon extérieur où elles ne tardent pas à se transforriier en 
gouttelettes qui s'écoulent tout le long du réfrigérant cen- 
tral. Si l'opération est bien conduite, les vapeurs non con- 
densées ne peuvent jamais occuper plus du tiers de 
l'espace contenu dans ce manchon extérieur et ne 
peuvent pas s'échapper, si ce n'est, dans des cas tout 
à fait spéciaux, que par le tube placé à la partie supé- 
rieure qui joue le rôle d'un tube de sûreté ; de sorte qu'au- 



Fig. 32. — Réfri- 
gérant de sû- 
reté pour dis- 
tillation des 
liquides in- 
flammables ou 
volatils, de 
M. le Dr Katz. 
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ciine explosion n'est à craindre par excès de pression. 
Des essais comparatifs ont été faits avec cet appareil et 
un réfrigérant Liebig ordinaire en employant Téther comme 
liquide à distiller : ces essais ont pleinement démontré 
qu'aucune perte sensible 
de liquide ne s'était pro- 
duite en employant même 
trois fois moins d'eau que 
pour le Liebig, dont la 
perte en éther avait été 
très importante (i). 

NOUVEAU RÉFRIGÉRANT A 
REFLUX, DE M. LE DOCTEUR 
M. SINGER 

Ce nouveau réfrigérant 
est représenté par la 
figure 33 et se compose 
de deux ballons concen- 
triques. Le ballon exté- 
rieur est mis en com- 
munication avec le réci- 
pient de distillation par 
un tube descendant. L'eau 
de réfrigération pénètre 
dans le ballon intérieur 
par un tube qui le traverse 
presque entièrement : une fois ce ballon rempli par l'eau, 
celle-ci ressort par un tube recourbé en col de cygne qui 
déverse le trop-plein de cette eau sur l'extérieur du ballon 
de condensation. Les deux ballons sont placés dans une 

(*) Zeitsckrift fur angewandte Chemie^ n° 40, octobre 1900, p. 1012. 




Fig. 33. — Nouveau réfrigérant à reflux, 
de M. le D' Singer. 
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cloche renversée qui a pour but de maintenir une cer- 
taine partie de l'eau de réfrigération et de la laisser couler 
après qu'elle a servi à refroidir le ballon extérieur ; cet 
écoulement se fait par l'intermédiaire d'une petite tubulure 

latérale sur laquelle on adapte 
un caoutchouc muni d'une 
pince (*). 



fl 



NOUVEAUX TUBES POUR DISTIL- 
LATION FRACTIONNÉE, DE M. S. 
TOUNG 



M. S. Young croit intéres- 
sant de signaler quelques nou- 
veaux tubes pour distillation 
fractionnée qui possèdent, en 
dehors de leur efficacité, l'im- 
mense avantage de ne pas être 
fragiles. Les figures 34 et 37 
représentent un modèle de 
tubes dits à « poires » de diffé- 
rentes dimensions. Dans ceux- 
ci les vapeurs sont forcées de 
circuler dans des boules de 
forme spéciale disposées 
l'une au-dessus de l'autre ; 
avec cette disposition, lors- 
qu'une distillation est termi- 
née, on peut recharger l'appareil distillatoire sans avoir à 
le démonter en versant simplement le liquide par la par- 
tie supérieure du tube. Les figures 35 et 36 repré- 
sentent deux autres modèles dits à « baguette et à disques ». 

(*) Zeitschrift fur angewandte Chemie, n^ 28, 1900, p. 689. 



34 



35 



37 



Fig. 34, 35, 36, 37. — Nouveaux 
tubes pour distillation fraction- 
née, de M. S. Young. 
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Le tube de la figure 3S est à parois parallèles et la 
baguette garnie de disques peut en être retirée ; dans la 
figure 36 au contraire le tube possède des rétrécisse- 
ments alternant avec les disques, ce qui augmente son 
efficacité par rapport au premier modèle. 

Ces tubes donnent le môme résultat qu'un tube Le Bel 
Henninger à trois boules. Ils sont très simples comme 
construction et sont particulièrement avantageux pour le 
traitement de petites quantités de liquides ; à la fin d'une 
distillation ils ne retiennent pour ainsi dire pas de liquide 
condensé, car tout celui-ci retourne dans l'appareil dis- 
tillatoire avec le résidu (*). 

APPAREILS D'EXTRACTION 

APPAREIL DEXTBAGTION TRÈS SIMPLIFIÉ, 
DE M. WILHEM BUTTNER 

Cet appareil, représenté par la figure 38, se compose de 
trois parties distinctes : d'un récipient cylindrique C, d'un 
autre petit récipient E qui pénètre facilement dans le pre- 
mier et, finalement, d'un petit siphon A qui plonge : d'une 
part, dans ie récipient intérieur; et, d'autre part, dans le 
récipient extérieur (fig. 39). Pour se servir de cet appa- 
reil on opère de la façon suivante : la substance à traiter 
est placée dans une cartouche en papier de Schleicher et 
SchuU, choisie d'une grandeur convenable pour entrer 
très librement dans le récipient E muni de son petit 
siphon. On place le tout dans C et l'appareil ainsi disposé 
est assujetti à un support au moyen d'une pince. On verse 
avec précaution le liquide d'extraction dans la cartouche 
de façon à remplir celle-ci et le récipient qui la contient ; 

(1) The Analysty juillet 1900, p. 194. 
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l'excès de liquide s'écoule par le siphon dans le récipient 
C; on répète deux ou trois fois cette opération de façon à 
obtenir assez de liquide dans celui- 
^Ij ci. L'appareil ainsi disposé est sur- 

monté d'un réfrigérant ascendant; 
puis, on chauffe suivant le point 
d'ébullition du liquide dissolvant 
soit directement sur un bec, soit au 
bain-marie, soit dans un bain de 
paraffine ou de glycérine. Après l'é- 
puisement complet on peut peser 
directement le résidu d'extraction 
contenu dans le 
cylindre C après 
avoir chassé l'ex- 
cès de liquide. Cet 
appareil, qui peut 
être construit en 
diverses grandeurs 
et en raison de sa 




Fig.38.— Appareil d'ex- 
traction simplifié, de 
M.Wilhem Buttner. 



Fig. 39. - 
l'appareil 



Détail de 
d'ex trac- 



vices dans 
tiques (*). 



tion simplifié, de simplicité, pourra 

M.Wilhem Buttner. ^^^^^^ d'utiles sér- 
ies laboratoires de chimie ou pharmaceu- 



OPÉRATIONS MÉCANIQUES 

APPAREILS POUR LÀ FILTRATION 

NOUVEL APPAREIL A FILTRATION POUR LABORATOIRES, 
DE M. LE D' MOSGHELES ET M. L'INGÉNIEXm STORCH 

Ce nouvel appareil de filtration est en réalité un filtre- 
presse de petite dimension, il se compose d'un bât 

(*) Chemisches Central Blatty n^ 2, 1900, p. 82. 
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métallique muni de pieds, d'une série de disques en porce- 
laine ou en fer étamé et d'une vis de pression. 

La figure 40 montre l'appareil démonté et la façon de 
le disposer en intercalant, entre deux plateaux extrêmes, 
les disques isolés l'un de l'autre par un tissu filtrant choisi 
suivant la qualité du liquide à filtrer. Le tissu est coupé 



Al. 2.1. 2. 1.2.IB 





Fig. 40. — Appareil à fîltration Fig. 41. — Appareil à filtration pour 
pour laboratoires, de MM. Mo- laboratoires, de MM. Moscheles et 
scheles et Storch (vu démonté). Storch (vu monté). 

suivant les dimensions exactes, au moyen d'un modèle 
en fer qui est joint à l'appareil. 

La figure 41 représente l'appareil tout monté, muni de 
ses deux plateaux extrêmes A et B, entre lesquels sont 
intercalés les disques 1. 2. 1. 2. 1. 2 ; l'appareil repose dans 
une position horizontale, supporté par les quatre pieds 
fixés au bâti. 

Pour le fonctionnement on opère comme il est repré- 
senté par la figure 42. 

Le vase a contient le liquide à filtrer et est placé à 
50 centimètres plus haut que le filtre, avec lequel il com- 
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munique par l'intermédiaire du tube b. Le liquide filtré 
s'échappe par le tube c et se rend dans le récipient g. En 
mettant les vases « et y en communication par un tube s 

représenté en pointillé sur la 
figure 42, on peut filtrer en 
dehors du contact de l'air ; si 
on met ce tube en communi- 
cation avec une trompe on 
peut filtrer dans le vide. 
Comme le filtre est entière- 
ment clos, on peut le plonger 
dans Teau bouillante et obte- 
nir une filtration à chaud. 

En résumé les avantages de 
cet appareil sont les suivants : 
1° Filtration rapide et par- 
faite, car la surface filtrante 
peut être évaluée à environ 
200 centimètres carrés; 2° le filtre est automatique, il 
fonctionne tout seul et le remplissage est supprimé ; 3° il 
permet de filtrer dans le vide et en dehors de l'influence 
de l'air; 4° l'oxydation du filtrat ou la perte des dissol- 
vants volatils, éther, alcool ne sont pas possibles; 5° il 
permet de filtrer à chaud car le filtre peut être plongé 
dans l'eau bouillante (*). 
Il est en vente chez MM, Max Kaehler et Martini de Berlin. 




Fig. 42. — Disposition générale 
pour opérer avec l'appareil à 
filtration, de MM. Moscheles et 
Storch. 



PETIT FILTRE PRESSE SIMPLIFIÉ P0X7R LABORATOIRES, 
DE M. LE D' >V. LOEBEN 

Le but de ce nouvel appareil est d'obtenir une filtration 
rapide même avec des liquides difficilement filtrables, car 

(«) Chemiker Zeitung, n^ 45, 4900, p. 489. 
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on peut opérer sous une pression de quatre atmosphères. 
La figure 43 représente en coupe la construction de ce 
filtre-presse : a est récipient en porcelaine à double fond, 
l'uni est percé de trous, l'autre est terminé en entonnoir. 
Ce récipient est fermé au moyen d'un couvercle b muni 
d'un tube e dont l'extrémité, qui se prolonge à l'intérieur 
du récipient, est munie d'une petite soupape en caoutchouc 
k^ et l'autre placée à l'air 
libre est disposée pour 
recevoir au moyen d'un 
pas de vis l'extrémité 
d'une pompe à air, sem- 





Fig. 43. — Coupe du petit filtre- 
presse, de M. le D>* W. Loeben. 



Fig. 44. — Petit filtre-presse, 
de M. le D^ Loeben. 



blableà celle qu'emploient les bicyclistes. Si au moyen de 
celle-ci on comprime de l'air à l'intérieur de a comme 
l'indique la figure 44, la soupape k empêchera la sortie 
de celui-ci qui exercera alors une pression sur liquide 
à filtrer placé sur un disque de papier supporté par le 
fond i perforé. 

Pour obtenir une étanchéité du couvercle on a eu soin 
d'éliminer toute partie métallique qui s'abîmerait trop 
vite en présence des acides, et on construit le couvercle 

C. Poulenc. — ^o\xs, chimiques, VI. 4 
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en porcelaine d'une forme elliptique semblable, mais plus 
grande que Touverture supérieure du récipient a : cette 
forme permet d'introduire le couvercle verticalement ; puis, 
une fois entré à l'intérieur, rien n'est plus simple que de 
le replacer dans sa position horizontale ; ce couvercle est 
muni d'une anse dans laquelle on passe un coin en bois 
qui l'assujettit sur le récipient; la fermeture hermétique 
est obtenue par une bague en caoutchouc A, figure 43, et 
aussitôt que l'on comprime de l'air à l'intérieur de l'appa- 
reil, le joint devient encore plus hermétique. 

Pour faire fonctionner Fappareil, rien n'est plus simple : 
on introduit d'abord un disque de papier mouillé sur le 
fond perforé, puis le couvercle que l'on maintient un peu 
de côté avec une petite planchette pour pouvoir laisser 
pénétrer la douille d'un entonnoir qui sert à introduire 
à l'intérieur le liquide à filtrer ; ceci fait, on assujettit le 
couvercle dans sa position normale ; puis, on adapte la 
pompe à air que Ton fait fonctionner jusqu'à ce que la 
filtration se fasse sous une vitesse suffisante. Lorsque 
celle-ci se ralentit, on introduit encore de l'air à l'intérieur 
et ainsi de suite jusqu'à ce que tout le liquide contenu 
soit filtré. Ce but atteint, pour ouvrir l'appareil il faut 
évacuer l'air comprimé qui dans le cas de précipités géla- 
tineux pourra rester emprisonné ; on perce alors la couche 
filtrante au moyen d une aiguille que Ton passe par la 
partie inférieure de l'appareil ; l'air une fois échappé, il 
sera facile d'ouvrir le récipient (*). 

(*) Chemiker Zeitung, n^ 19, 1900, p. 193. 
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NOUVEL APPAREIL POUR FILTRER DANS LE VIDE, 
DE M. OTTO N. WITT 

Il peut arriver que ron ait à filtrer aussi rapidement 
que possible un liquide quelconque et qu'il soit utile de 
recueillir celui-ci dans des récipients en verre mince, 
tels que ballons, fioles, becher- 
glass, etc., tout en employant ^^ ^" 

la trompe à eau. Dans ce but, 
l'appareil représenté par la 
figure 4S pourra rendre de 
grands services et son fonc- 
tionnement est rendu évident 
par le simple examen de la 
figure. Il se compose d'un ré- 
cipient cylindrique à parois 
épaisses et muni d'une tubulure 
latérale que l'on peut mettre en 
communication avec la trompe. 
Ce récipient, dont la partie 
supérieure porte un bord rodé, 
est recouvert par un couvercle 
demi-sphérique dont la base est également rodée, et qui 
porte une tubulure centrale dans laquelle est placée la 
douille d'un entonnoir ajustée de façon à produire un 
joint hermétique. Dans le récipient cylindrique on peut 
introduire un récipient quelconque destiné à recevoir le 
filtrat, récipient que Ton peut ensuite, après une opéra- 
lion, retirer pour recueillir le liquide qui y est contenu 
et soumettre celui-ci, sans aucune perte, aux essais aux- 
quels on le destine (*). 

(*) Chmisçkes Central-Blatty n° 1, 1900, p. 1, 




Fig. 45. — Nouvel appareil 
pour filtrer dans le vide, de 
M. Otto Witt. 
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Cet appareil peut se construire en différentes grandeurs 
et se trouve chez MM. Max Kaehler et Martin, de Berlin. 




APPAREILS A VIDE ET A AIR 
COMPRIMÉ 

NOUVEAU TYPE DE TROBIPE A MER- 
CURE PERMETTANT D'OBTENIR 
RAPIDEBIENT LE VIDE MAXnffUM, 
DE MM. BERLEMONT ET JOUARD 

La trompe à mercure repré- 
sentée par la figure 46 a été 
conçue dans le but d'obtenir un 
appareil simple, automatique, 
d'un modèle réduit, très ro- 
buste et d'un nettoyage facile. 

Lorsqu'on veut faire le vide 
avec les appareils actuels, on 
se heurte à une grosse diffi- 
culté, les nombreux robinets 
dont ils sont généralement 
munis étant autant de causes 
de fuites. Quelque parfait que 
puisse être le rodage d'un robi- 
net en verre, il nécessite l'em- 
ploi de graisse : lorsque la 
raréfaction arrive à une cer- 
taine limite, cette graisse émet 
des vapeurs qui empêchent de 
pousser le vide plus loin. 

Grâce à divers artifices de 
construction, les auteurs sont 
parvenus à évRer complètement les robinets, à supprimer 



Fig. 46. — Nouvelle trompe à 
mercure, de MM. Berlemont 
et Jouard. 
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ainsi toute fuite et à travailler même avec des gaz 
chauds. 

Tout joint en caoutchouc est également évité et, par 
suite, le soufre de l'hydrogène sulfuré. En outre, les tubes 
courbés, dans la concavité desquels se logent si facilement 
les bulles gazeuses que peut entraîner le mercure, sont 
aussi supprimés. 

Les chutes, qui dans les modèles usuels sont très fra- 
giles, par suite de leur soudure avec le reste de l'appareil, 
et qui ne se nettoient que fort difficilement, sont absolu- 
ment indépendantes dans ce nouveau type de trompe ; 
elles peuvent être rapidement remplacées ou remises en 
état. 

Cette trompe peut marcher sans aucune surveillance, 
à condition d'être accouplée à une trompe à eau qui 
actionne lé remontage automatique du mercure. Elle 
n'utilise, pour son fonctionnement, que 5 à 6 kilogram- 
mes de mercure, ce qui permet, étant donné son faible 
volume, delà disposer tout entière dans une cage vitrée 
peu encombrante, où elle est parfaitement à l'abri des 
chocs, de la poussière et de l'humidité. 

En résumé, cette trompe ne comporte ni robinets, ni 
courbures, ni caoutchouc sur le parcours du mercure et 
du vide. Elle est rapidement démontable, d'un fonctionne- 
ment automatique, entièrement protégée, et d'une sim- 
plicité qui permet une grande économie (^). 

NOUVEL INDICATEX7R DU VIDE, DE M. LE Dr VIS 

Lorsque Ton procède à une distillation, sous pression 
réduite, il est toujours utile de connaître le degré de raré- 

(*) Annales de Chimie analytique, n^ 11, 15 novembre 1900, p. 416. 
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faction. Pour certains travaux, il est indispensable même 
de connaître exactement cette condition. 

Les manomètres employés dans ce but, en forme d'U, 
présentent Tinconvénient de perdre de leur précision lors- 
que, le mercure qu'ils contiennent ayant été repoussé 

trop vivement dans la branche 
fermée, de l'air a pu y entrer ; 
ceux en métal ne sont pas 
toujours exacts. 

M. le D"^ Vis a fait construire 
un nouvel appareil représenté 
par la figure 47, qui lui a 
donné d'excellents résultats et 
qui, en même temps, peut 
servir de baromètre. 

Le réservoir B du baro- 
mètre à siphon est plus grand 
que dans les baromètres habi- 
tuels ; un tube C y est plongé 
et c'est celui-ci qui est mis en 
communication avec l'appa- 
reil dans lequel on doit faire 
le vide. L'extrémité du tube C, 
qui plonge dans le mercure 
contenu dans le réservoir, est 
recourbée en a du côté opposé 
au baromètre, pour éloigner le plus possible de celui-ci 
l'air qui pourrait être éventuellement entraîné. Le tube C 
se termine extérieurement en c et est muni d'un robinet 
à trois voies qui permet de mettre en communication C 
avec c et avec l'atmosphère. Une règle graduée E est 
placée près du tube A et une autre règle également 
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Fig. 47. — Nouvel indicateur du 
vide, de M. le D' Vis. 
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graduée se trouve placée entre A et C ; cette dernière étant 
mobile, on fait coïncider son point o avec le niveau supé- 
rieur du mercure contenu dans le baromètre. La règle 
graduée E est aussi mobile et son point zéro peut être mis 
à la même hauteur que le niveau du mercure contenu 
dans le réservoir. La graduation des deux échelles est 
faite en millimètres et les indications données par celles-ci 
indiquent la valeur du vide dans les appareils où on opère. 
Le tout est monté sur une planchette en chêne qui porte 
latéralement un fil à plomb pour permettre de placer 
l'appareil dans une position rigoureusement verticale ; un 
anneau est fixé aussi à la partie supérieure, il est destiné 
à pouvoir suspendre l'appareil (*). 

MANOBfÊTRE A VIDE, DE M. LE D' THONN 

Les manomètres ordinairement employés dans les labo- 
ratoires pour mesurer la valeur du vide 
obtenu par une trompe à eau, sont § 

généralement très fragiles, encom- g 

brants, d'un prix trop élevé, et ils ne 
peuvent pas être installés partout. 

Le nouveau manomètre, de M. le 
D'"Thonn(fig.48), élimine en partie tous 
ces inconvénients, car : 1"* il est très 
simple, stable et durable ; 2° il est peu 
encombrant et peut être fixé sur un 
support quelconque ; 3° il est très bon 
marché. 

Son emploi est tout indiqué dans les 
travaux où on a à faire le vide dans les dessiccateurs. Dans 



ce 



Fig. 48. — Manomètre 
à vide, de M. le D»" 
Thonn. 



(*) ChemikerZeitung, n^ 5, 1900, p. 37. 
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ce cas, il n'a pas besoin d'être gradué ; pour des déter- 
minations exactes, on construit un second modèle avec 
graduation, sur lequel on peut lire facilement la hauteur 
exacte de la colonne de mercure (*). 

TROMPE ASPnUNTE ET SOUFFLANTE A EAU, DE M. DUCAT 
(MODÈLE DÉPOSÉ) 

Les appareils de laboratoire pouvant fournir à la fois le 
vide et l'air comprimé sont nombreux, mais il en est peu 
de véritablement pratiques ; ceux qui répondent à cette 
dernière condition sont généralement coûteux et volu- 
mineux. 

La trompe de M. Ducat, représentée par la figure 49, 
se recommande par sa simplicité et son bon marché. 

Elle se compose d'un cylindre en tôle étamée ou en 
cuivre de 25 centimètres de hauteur et 12 de diamètre, 
portant un tube de niveau et un tube d'échappement de 
l'air comprimé. 

Il est relié, à la partie supérieure, à une trompe aspi- 
rante en cuivre ou en verre et il contient un siphon d'en- 
viron 20 centimètres sur 2 de diamètre, communiquant 
avec Textérieur à sa partie supérieure par un petit tube 
droit servant à l'échappement de l'eau en cas d'engorge- 
ment accidentel ; à sa partie inférieure, avec l'égout. 

Le fonctionnement de l'appareil se comprend aisément: 
l'air entraîné parla veine liquide qui traverse la trompe 
aspirante, se dégage à son entrée dans le cylindre, l'eau 
poursuit sa route par le siphon, tandis que l'air s'échappe 
par le tube latéral. 

Il est facile de régler le dégagement d'air de telle 
façon que le niveau de Teau dans le tube de niveau ne 

(*) Notice de MM. Peters et Rost, n» 33, janvier 1901, p. 14. 
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s'élève jamais au-dessus de la moitié de la hauteur. 
Le vide donné est suffisant pour toutes les opérations 
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Fig. 40. — Nouvelle trompe à eau aspirante et soufflante, de M. J. Ducat. 

ordinaires et Pair comprimé actionne avantageusement un 
chalumeau àgaz(*). 



(*) Notice de M. Ducat. 
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TROlffPE SOXnPFLANTE ET ASPIRANTE, DE M. EDWIN DOWZARD 

La figure 50 montre un appareil disposé de telle façon 
qu'il peut en même temps servir comme pompe soufflante 
et trompe aspirante, en disposant à une trompe ordi- 




« H 

Fig. 50. — Trompe soufflante et aspirante, de M. Edwin Dowzard. 

naire un appareil de Kipp installé comme l'indique la 
figure. 

En supposant que le robinet de la prise d'eau soit ou- 
vert, ainsi que les robinets A,B, C et D, si on ferme D et 
B, le mélange d'eau et d'air provenant de la trompe est 
obligé de se rendre dans l'appareil de Kipp sans s'échap- 
per par H; en quelques secondes, l'ouverture 1 est recou- 
verte parTeau et un courant d'air s'échappe par G, tant 



Digitized by 



Google 



NOUVELLE TROMPE SOUFFLANTE. 59 

que les robinets C et A restent ouverts. Il est nécessaire de 
régulariser la grandeur de l'ouverture I et éviter que 
le niveau de Teau dans l'appareil de Kipp ne dépasse 
la ligne pointillée indiquée sur la ligure. 

Si maintenant on ouvre les robinets D et B et si on 
ferme C, l'aspiration a lieu par G et J, et le vide se pro- 
duit; pour mesurer sa valeur, un manomètre F est joint 
à Tappareil. 

Il est tout naturel que les robinets 
A, B, C et D peuvent être remplacés par 
des pinces, ce qui facilite la construc- 
tion de l'appareil et en diminue le 
prix (*). 

NOUVELLE TROMPE SOUFFLANTE, 
DE M. EPSTEIN 

La nouvelle trompe soufflante de 
M. Epstein (fig. 51) n'exige pour son 
fonctionnement qu'une très faible pres- 
sion et en même temps qu'un débit d'eau 
très réduit. 

Sa forme est assez élégante : elle est 
entièrement construite en verre et son 
maniement est très simple. 

Comme exemple du bon fonctionne- 
ment de cette trompe on peut signaler 
l'essai suivant : avec une pression d'eau 
de 8 à 9 mètres, par conséquent pression inférieure à une 
atmosphère, et avec un débit de un litre trois quarts d'eau 
à la minute, le courant d'air produit a pu actionner sur un 




Fig. 51. — Nouvelle 
trompe soufflante, 
de M. Epstein. 



(*) Chemical News, n^ 2097, 1900, p. 53. 
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chalumeau une flamme entièrement bleuâtre d'une 1 
gueur de 20 à 22 centimètres de longueur pendant 
temps très long et avec une constance parfaite (*). 




TROMPE SOUFFLANTE MËTALLIOUE. DE BIM. BOURCET 
ET BERLEMONT 

La fragilité et les fuites occasionnées par les bouchons 

de la trompe souf- 
flante en verre ont dé- 
terminé les auteurs à 
enfermer ce modèle 
dans une boîte métal- 
lique, ce qui, en don- 
nant une sécurité plus 
grande, permet d'ob- 
tenir une pression d'air 
comprimé plus forte 
avec une pression d'eau 
de 10 mètres au mini- 
mum. 

Cette trompe est en 
efl'et incassable. Tenue 
dans la boîte par de 
forls caoutchoucs en- 
toilés, elle ne peut 
s'oxyder , étant en 
verre ; ne peut se bou- 
cher par les dépôts 
solides de Teau, les chutes étant cylindriques. Ce petit 
modèle représenté par la figure 52 actionne d'une façon 
parfaite les chalumeaux de laboratoire, les fours Kre- 

(*) Notice de MM. Peters et Rost, n^ 33, janvier 190i, p. 19. 




Fig. 52. — Trompe soufflante métallique, 
de MM. Bourcet et Berlemont. 
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chel, Forquignon et Leclerc, chalumeau de Schloesing. 

Par la tubulure A, la trompe est reliée à la prise d'eau ; 
la prise de Tair comprimé se fait en B (tube ondulé). Le 
tube C sert à l'aspiration de Tair. 

En D, s'adapte le caoutchouc 
sur lequel doit agir la pince de 
Mohr que l'on serre plus ou 
moins, de façon que pendant le 
fonctionnement l'eau se main- 
tienne dans le tube de niveau 
jusqu'au trait E environ. La 
lumière du robinet d'eau doit 
être d'au moins 9 millimètres. 
Pour l'emploi du chalumeau la 
sortie de l'air comprimé dans 
ce dernier ne doit pas excéder un 
millimètre de diamètre {*). 

NOUVELLE SOUFFLERIE ▲ EAU, DE 
MM. M4X KAEHLER ET MARTINI 

Ce nouvel appareil est repré- 
senté par la figure S3 et permet 
avec le débit d'eau ordinairement 
employé de produire une propor- 
tion d'air double de celle que 
peuvent donner les meilleurs 
appareils de ce genre employés jusqu'à ce jour. 

Ce résultat est dû à un perfectionnement du tube 
d'arrivée de l'eau dont on peut faire varier le diamètre à 
volonté (% 

(*) Notice de M. Berlemont, constructeur, 1900. 

(2) Zeitschrift fur angewandte Chemie, 22 mai 1900, p. 519. 




Fig. 53. — Nouvelle soufflerie 
à eau, de MM. Max Raehier 
et Martini. 
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APPAREILS DE PETITE MECANIQUE 

AGITATEUR AVEC JOINT ÉTANGHE AUX GAZ, 
DE M. LE D' NEUMANN 

Cet agitateur est destiné à agiter les liquides soumis h 
Télectrolyse et son utilité est tout indiquée toutes les 
fois qu'il sera nécessaire de mesurer 
les gaz dégagés par celle-ci, sans 
avoir crainte d'en laisser échapper 
aucune trace. 

Il consiste, comme le représente la 
figure 54, en une tige de verre portant 
un collier en forme de cloche A. 

Cette tige traverse un tube creux 
portant une cloche renversée B. Une 
petite quantité de mercure est placée 
dans l'intervalle des deux cloches et 
forme un point absolument étanche, 
tout en permettant la mobilité de 
l'agitateur. 

Celui-ci est mis en mouvement par 
Fig. 54. — Agitateur avec l'intermédiaire d'une courroie et 
K. irD'weuma'nn: d'"°e Petite turbine. Une tubulure 
latérale G sert au libre dégagement 
des gaz, et le tout est fixé sur la partie supérieure du réci- 
pient où se produit rélectrolyse(*). 




NOUVEL AGITATEUR CENTRIFUGE, DE M. OTTO N. WITT 

L'agitateur de M. Otto N. Witt (fig. 55), se compose 
d'une boule en forme de poire terminée en pointe à sa 

(*) Zeitschrift fur Elehtrochemie, n*» 23, i900, p. 359. 
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partie inférieure et ouverte à sa partie supérieure. Cette 
boale est creuse et est soudée avec une tige rigide qui 
forme Taxe de l'agitateur ; elle est de plus 
perforée d'un certain nombre d'ouvertures 
dans sa partie élargie. 

Le fonctionnement en est le suivant : le 
liquide pénétrant par l'ouverture supé- 
rieure est projeté par les ouvertures laté- 
rales, et il se forme ainsi un mouvement du 
liquide de haut en bas qui permet de mettre 
en émulsion des précipités légers, des 
huiles, et la seule condition à remplir est 
de donner à l'appareil un mouvement de 
rotation assez énergique qui ne doit pas être 
inférieur à 5000 tours par minute (*). 

Il est construit par MM. Max Kaehler et 
Martini, de Berlin. 



APPAREILS A PRODUCTION DE GAZ 

APPAREIL POUR LA PRÉPARATION DE L'HTDRO- 
aÈNE SULFURÉ ET DE SA SOLUTION AQUEUSE. 
DE M. GLEMENS WINKLER 




Fig. 55. — Nouvel 
agitateur centri- 
fuge, de M. Otto 
Wilt. 



La ligure 56 représente l'appareil que 
M. Winkler emploie depuis une vingtaine 
d'années, accompagné d'un nouveau dis- 
positif pour la préparation d'une solution aqueuse saturée 
d'hydrogène sulfuré. A, est l'appareil générateur du gaz 
sulfhydrique ; il est composé de deux cylindres en plomb ; 
le cylindre intérieur possède, à 5 centimètres plus haut 
que son extrémité inférieure, un fond percé sur lequel 



(') Chemisches Çentral-Blalt, n*» 1, 1900, p. 1. 
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repose le sulfure de fer dont le poids peut être d'environ 
5 kilogrammes. L'extrémité supérieure de ce cylindre est 
fermée au moyen d'une plaque en fer reposant sur une 
bague en caoutchouc et le tout bien serré au moyen d'une 




Fig. 56. — Appareil pour la préparation de l'hydrogène sulfuré, 
de M. Clemens Winkler. 

vis. La sortie du gaz se fait par un tube soudé latérale- 
ment, lequel est muni d'un robinet. 

A l'aide d'une chaîne -glissant sur une poulie on peut 
faire plonger ce cylindre dans l'acide sulfurique contenu 
dans le second cylindre, dont la contenance est de 16 litres 
environ de cet acide dilué (2 litres SO*H^ pour 14 litres 
d'eau). Celui-ci peut être versé par l'intermédiaire d'un 
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entonnoir qui s'y trouve placé à la partie supérieure. Pour 
éviter tout dégagement d'acide sulfhydrique et toute 
odeur, on recouvre Tacide servant à Tattaque d'une couche 
d'huile de pétrole. Le sulfate de fer en solution, provenant 
de l'attaque, peut être évacué au moyen d'un tube en 
caoutchouc, muni d'une forte pince, qui est disposé à la 
partie intérieure du cylindre extérieur. 

Pour mettre l'appareil en action on n'a qu^à plonger le 
cylindre intérieur, qui contient le sulfure de fer, dans le 
cylindre extérieur qui renferme l'acide et ouvrir le robinet 
du tube latéral ; en sortant de celui-ci le gaz est amené 
dans un récipient tubulé B qui sert de llacon laveur, et de 
là il se rend dans une boite en plomb C, remplie d'eau dis- 
tillée jusqu'en sa moitié et reposant horizontalement sur 
un support en bois F. Au bout de quelques instants l'eau 
contenue dans cette boîte est bientôt sursaturée de gaz et 
peut en être retirée par un tube en caoutchouc E. On peut 
la remplacer immédiatement par de l'eau pure au moyen 
de l'entonnoir à robinet D qui donne accès dans la boite (*). 

PETIT APPAREIL A HYDROGÈNE SULFURÉ, DE M. LE BEL 

Ce modèle, représenté parla figure 57, permet de déga- 
ger de faibles quantités d'hydrogène sulfuré d'une façon 
régulière et propre, de renouveler facilement l'acide 
chlorhydrique ; il est en même temps très maniable. 

On introduit le sulfure de fer dans l'éprouve tte A, qui 
est étranglée en sa partie inférieure et, au moyen d'un 
petit disque en porcelaine percé de trous, le sulfure y est 
maintenu. Lorsque l'on veut faire un dégagement de gaz, 

(*) Chemisches Reperlorium^ n^ 18, 1900, p. 153; Supplément au 
Chemiker Zeitung, n<» 44. 

C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 5 
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on élève le réservoir B contenant l'acide qui, par ce mou- 
vement, monte dans Téprouvette et attaque le sulfure 
jusqu'au niveau où on arrête le réservoir ; on comprend 

que de cette façon on ne 
peut produire que de 
faibles quantités de gaz 
qui ne se forme qu au fur 
et à mesure que l'on 
monte le réservoir. 

Dès que l'on ferme le 
robinet R, le liquide se 
trouve repoussé dans le 
réservoir B par la pres- 
sion même du gaz conti- 
nuant à se dégager el 
les parties décomposées 
du sulfure de fer tom- 
bent au fond de l'éprou- 
vette. On peut alors, en 
abaissant l'ampoule B, 
inférieurement à la tu- 
bulure C, vider cette par- 
tie au moyen du bou- 
chon D et passer un cou- 
rant d'eau dans l'éprouvette, laver celle-ci ainsi que le 
sulfure de fer. Un laveur quelconque peut facilement 
s'adapter au robinet R. 

Cet appareil se fait de trois grandeurs d'éprouvette : 
de 500 grammes, de 1 000 grammes et de 2 000 grammes (*). 




Fig. 57. — Petit appareil à hydrogène 
sulfuré, de M. Le Bel. 



(*) Notice de M. Berlemont, i900. 
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ÉPROUVETTE A PURIFŒR L'OXTGÉNE OU L'AIR EKPLOTÉ POUR 
LES GALGINATIONS, DE M. FRANCIS GANOT BENEDICT 

Pour la purification de Toxygène ou de Pair employé 
pour les calcinations, M. Fran- 
cis Ganot Benedict recommande 
un appareil qui se compose 
d'une éprouvette à dessécher 
ordinaire dans laquelle on intro- 
duit un tube en verre qui passe 
librement dans la partie rétrécie 
de celle-ci et arrive jusqu'au 
fond, sur lequel il repose 
(fig. 58); sa hauteur est de quel- 
ques centimètres plus basse que 
celle de l'éprouve tte. Sur la 
partie rétrécie de celle-ci on 
place un tampon de coton que 
l'on bourre en même temps au- 
tour du tube central; sur ce 
tampon et, par conséquent, dans 
l'espace resté libre de Téprou- 
vette, on place une colonne de 
chaux sodée dont le niveau 
supérieur arrive à quelques cen- 
timètres plus bas que le bord 
supérieur du tube. L'éprouvette 
est fermée par un bouchon dans 
lequel passe un tube dont le diamètre est un peu plus petit 
que le premier tube indiqué plus haut et qui s'enfonce 




Fig. 58. — Eprouvette à puri- 
fier l'oxygène ou l'air em- 
ployé pour les calcinations, 
de M. Benedict. 
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dans celui-ci et s'arrête à quelques centimètres du fond de 
Téprouvette ; la partie basse de ce tube est un peu rétrécie 
et sert à maintenir une colonne de pierre ponce imbibée 
d'acide sulfurique. L'extrémité supérieure du tube s'élève 
un peu au-dessus du bouchon de l'éprouvette et est fermé 
lui-même par un second bouchon dans lequel passe un 
tube à dégagement ordinaire. La partie basse de l'éprou- 
vette contient une couche d'acide sulfurique de quelques 
centimètres de hauteur dans laquelle plonge le tube 
d'arrivée, coudé et traversant le bouchon fixé sur la tubu- 
lure latérale. 

L'examen de la figure permet de 
se rendre compte de la marche du 
courant gazeux, marche qui est indi- 
quée par des flèches (*). 

APPAREILS DIVERS 

ALLUMOIR POUR BECS A GAZ, DE MM. PETER8 
ET ROST 

Ce petit appareil, très facile à trans- 
porter dans une poche de gilet, peut 
remplacer avantageusement les allu- 
mettes et son emploi est tout recom- 
Fjg.59. — Aiiumoirpour mandé dans un laboratoire. 
^ ters et Rost. La figure 59 le représente enflam- 

mant un bec Bunsen. 
La substance inflammable qu'il contient peut servir 
pour plusieurs allumages et peut être très facilement 
remplacée après son épuisement {^). 

(*) Chemisches Central-Blatt, n* 25, 1900, p. 1241. 

(2) Notice de iMM. Peters et Rost, de Berlin, n^ 33, janvier 1901, p. 6. 
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APPAREILS POUR LA PRÉPARATION INDUSTRIELLE DU FLUOR, 
DE MM. G. POULENC ET M. ME8LANS 

Le fluor a été isolé pour la première fois en 1886 par 
M. H. Moissan, en électrolysant dans un tube en U, en 
platine, et à l'aide d'électrodes de platine fixées aux deux 
ouvertures par des bouchons de fluorure, un mélange 
d'acide, fluorhydrique anhydre et de fluorure de potassium. 
Dernièrement, M. Moissan a remplacé le tube de platine 
par un tube de cuivre de même forme, en conservant 
les autres dispositions essentielles de son premier 
appareil. 

En vue d'étudier les applications pratiques du fluor, les 
auteurs se sont proposé de résoudre le problème assez 
délicat de la préparation industrielle de ce gaz. 

Le dispositif de M. Moissan donne d'excellents résultats 
au laboratoire; mais pour réaliser un appareil qui per- 
mette d'obtenir le fluor dans des conditions industrielles, 
on a dû adopter des dispositions tout à fait différentes et 
se préoccuper de résoudre les trois points suivants : 

1° Suppression des isolements en fluorine et, d'une façon 
générale, de tout joint dans la cellule anodique où le fluor 
se forme; 

2** Constitution d'un diaphragme, inactif au point de vue 
électrolytique, séparant les cellules anodiques et catho- 
diques, n'apportant qu'un faible accroissement à la résis- 
tance de l'électrolyte, et permettant cependant une sépa- 
ration efficace des gaz hydrogène et fluor; 

3° Réalisation de dispositifs permettant d'accroître à 
volonté la surface utile des électrodes, tout en réduisant 
au minimum l'épaisseur de la couche de l'électrolyte 
interposée entre elles et, par conséquent, de réduire la 
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résistance de l'appareil ; par cela même d'augmenter le 
rendement utile de l'énergie électrique et de diminuer 
réchauffement du bain. 

Les auteurs ont réalisé, en grande partie du moins, ces 
diverses conditions, en employant comme diaphragme 
une sorte de boîte de cuivre, percée seulement d'ouver- 
tures latérales convenables au niveau des électrodes et 
munie d*un tube de cuivre brasé à la partie supérieure qui 
sert au départ du fluor. 

Cette cellule, qui renferme l'anode (en platine, par 
exemple), est plongée dans l'électrolyte de façon que ses 
ouvertures latérales soient placées au-dessous du niveau 
du liquide qui fait garde; celui-ci est contenu dans une 
boîte également en cuivre, dont les parois mêmes servent 
de cathodes. 

Les cellules anodiques sont isolées de la cuve cathodique 
par un simple joint en caoutchouc qui assure en même 
temps l'étanchéité de l'appareil ; cela est possible puisque 
ce joint n'est soumis qu'à l'action des vapeurs d'acide 
fluorhydrique et non à celle du fluor. 

Dès que le courant passe dans l'appareil, la boîte ano- 
dique entière fonctionne comme anode et décompose 
l'électrolyte. Du fluor se sépare sur ses parois de cuivre, 
mais celles-ci sont aussitôt recouvertes d'une couche très 
mince, mais isolante, de fluorure de cuivre et, dès lors, 
seule l'anode en platine continue à électrolyser le mélange 
et est le siège d'un dégagement de fluor. Les parois métal- 
liques de la cellule anodique sont transformées par la 
couche de fluorure de cuivre en un diaphragme inactif : 
celui-ci, convenablement ajouré dans sa paroi située en 
regard des anodes, livre passage au courant qui traverse 
l'électrolyte, tout en maintenant séparés les gaz fluor et 



Digiti 



zedby Google 



APPAREILS POUR LA PRÉPARATION INDUSTRIELLE DU FLUOR. 71 

hydrogène, isolés à Fanode et sur la surface de cuivre du 
vase externe qui sert de cathode. 

L'appareil, que les figures 60 et 61 représentent en coupe, 
suivant deux plans perpendiculaires, réalise ces différentes 
conditions. 

B est une cuve rectangulaire en cuivre, qui renferme 
Télectrolyte (mélange d'acide fluorhydrique anhydre et de 
fluorure de potassium). Un couvercle M, également en 
cuivre, est fixé sur 
elle à Taide de bou- 
lons : un joint en 
caoutchouc J assure 
l'étanchéité. 

L'ensemble en est 
réuni au pôle néga- 
tif de la source d'é- 
lectricité ; des lames 
de cuivre C sont réu- 
nies aux parois de la 
cuve et sont desti- 
nées à fonctionner 
ainsi que celle-ci comme cathodes. Cette cuve est refroi- 
die extérieurement par un bain réfrigérant. 

A, A sont des boites de cuivre de forme rectangulaire 
allongées et plates, fermées en bas, et munies à la partie 
supérieure de tubes R servant à la fois de support aux 
boîtes et de dégagement au gaz fluor. Ces tubes sont isolés 
du couvercle à laide d'un joint de caoutchouc L servant en 
même temps à assurer l'étanchéité et qui est fixé par des 
rondelles et des écrous P. 

A, A sont les anodes ; elles sont constituées par des boîtes 
de cuivre, plates, sur lesquelles sont boulonnées des 




Fig. 60. — Appareil pour la préparation indus- 
trielle du fluor, de MM. G. Poulenc et M. Mes- 
lans (coupe suivant la longueur). 
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plaques de platine et à l'intérieur desquelles circule, 
amené par les tubes T, T, un courant de liquide réfrigé- 
rant. 

Des joints de cuivre cônes K, K permettent de collecter 
le fluor dégagé dans les diverses cellules anodiques, dans 
un tube commun F qui le conduit à un réfrigérant ascen- 
dant où il se dépouille 
des vapeurs d'acide 
fluorhydrique qui , 
condensées , retom- 
bent dans Fappareil. 
L'hydrogène formé 
dans les espaces ca- 
thodiques sort par le 
tube H et est soumis 
de même à un refroi- 
dissement énergique 
pour retenir les va- 
peurs acides. 

Les parois des boî- 
tes A, A sont ajourées 
dans la portion située 
en face des anodes et 
des lames de cuivre 
mince rf, t^pliées en V 
et fixées les unes au-dessous des autres, à une distance 
convenable, constituent un diaphragme peu résistant, 
quoique efficace au point de vue de la séparation des gaz 
hydrogène et fluor. 

L'ensemble des boîtes anodiques A et des anodes a est 
relié au pôle positif de la source électrique : toute la partie 
des boîtes A, A, ainsi que ces lames rf, d qui plongent dans 




Fig. 61. — Appareil pour la préparation indus- 
trielle du fluor, de MM. G. Poulenc et 
M. Meslans (coupe suivant la largeur). 
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rélectrolyte, se recouvrent, dès le début du passage du 
courant, d'une mince couche isolante de fluorure de 
cuivre qui les transforme en un diaphragme indifférent 
vis-à-vis de Télectrolyte ; dès lors, seules les plaques de 
platine anodiques sont le 
siège d'une action électro- 
lytique et du dégagement 
de fluor. 

La figure 62 représente 
un croquis en petit d'un 
appareil d'essai, construit 
sur le même principe que 
les appareils industriels 
et qui ne renferme que 
450 centimètres cubes 
d'électrolyte. 

B, est un vase cylindrique 
en cuivre, qui contient l'é- 
lectrolyte et dont la paroi 
C sert de cathode. 

M, est le couvercle en 
cuivre qui ici est isolé du 
vase B par une rondelle 
de caoutchouc L qui sert aussi de joint et qui est main- 
tenue par des boutons b isolés. 

Sur ce couvercle sont brasés : 

V Le tube A vient s'ouvrir dans la boîte N qui reçoit 
un liquide réfrigérant; ce tufee T, fermé à la partie 
inférieure, reçoit un manchon de platine p et la plaque de 
cuivre g, fixée au moyen de la vis de cuivre v ; 

2** Deux tubes serpentins, l'un R qui sert au dégage- 
ment du fluor, Tautre H qui sert au dégagement de l'hydro-- 




Fig. 62. — Appareil à fluor, de 
MM. C. Poulenc et Meslans (Modèle 
de laboratoire, vu en coupe) . 
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gène, et qui, Tun et l'autre enroulés, servent de réfrigérant 
à reflux pour la condensation des vapeurs d'acide fluorhy- 
drique entraînées qui retombent dans l'appareil. 

Cet ensemble est relié au pôle positif de la source d'élec- 
tricité. 

Un bain réfrigérant en- 
toure le vase cathodique. 
S^ Le fonctionnement de 
l'appareil est identique au 
précédent. Aussitôt que le 
courant est amené à l'ap- 
pareil, le tube diaphragme 
Ad se recouvre de fluo- 
rure de cuivre et seule 
l'anode de platine p (re- 
froidie par l'intérieur a) et 
la paroi de cuivre C comme 
cathode, concourent à la 
décomposition de l'élec- 
trolyte. La figure 63 montre 
Taspect général de l'appa- 
reil. 

Grâce à l'ensemble de 
ces dispositions : 

1° Le fluor n'ayant de 
contact, jusq.u'à sa sortie de l'appareil, qu'avec des parois 
métalliques, les joints, qui n'ont à supporter que l'action 
de l'hydrogène chargé de vapeurs d'acide fluorhydrique, 
peuvent être constitués avec des matières organiques, 
telles que le caoutchouc, que le fluor eût détruit. L'emploi 
de fluorine est donc évité ; 
2° L'étendue des électrodes est illimitée et le rappro- 




Fig. 63. — Appareil à Ûuor, de 
MM. C. PoulcDc et Meslans (modèle 
de laboratoire). 
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chement de celles-ci peut être réduit à quelques centimètres, 
avec, cependant, une séparation efficace des gaz isolés; 

3° La faible résistance de la couche d'électrolyte qui 
sépare les électrodes et l'absence de contre-électrolyse sur 
les parois de séparation, permet d'obtenir un haut rende- 
ment de Ténergie électrique. Enfin, le refroidissement de 
l'anode diminue l'attaque d'une façon appréciable et 
permet de refroidir moins énergiquement la masse de 
Télectrolyte, ce qui a une heureuse influence sur le régime 
de l'électrolyse. 

Cette réalisation des difi*érentes conditions qui ont été 
énumérées au début, sans être un type définitif encore, 
permet cependant d'aborder avec confiance l'étude de 
l'industrie du fluor et des applications de cet intéressant 
gaz, dont les grands travaux de M. Moissan ont montré 
tout l'intérêt. 

La préparation de l'acide fluorhydrique anhydre ne 
saurait être un obstacle à cette préparation industrielle du 
fluor, car on peut effectuer sans difficulté la distillation 
du fluorhydrate de fluorure de potassium, fondu dans des 
alambics construits tout entiers, en cuivre, sans avoir à 
redouter l'attaque du métal (*). 

APPAREIL A FAIRE LES DISSOLUTIONS, DE M. A.-J. HOPKINS 

Cet appareil, représenté par la figure 64, se compose 
d'un cylindre en verre, d'une capacité convenable ; celui 
qui est représenté ci-contre peut contenir 2200 centi- 
mètres cubes. Il est fermé par un bouchon à deux trous, 
dans l'un, pénètre un long tube droit qui se rapproche 
dans la partie basse du cylindre avec l'une des branches 

(*) Revue générale de V Acétylène, 1900, p. 13. 
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d'un tube en Y, tandis que sur l'autre est disposé un 
second tube qui remonte parallèlement au premier et est re- 
courbé en demi-cercle, de façon à venir 
affleurer presque au niveau supérieur 
du dissolvant contenu dans le cylindre. 
Le second trou du bouchon porte un 
petit tube coudé à angle droit. Le cylin- 
dre étant rempli d'eau ou d'un dissol- 
vant quelconque et contenant égale- 
ment le composé à dissoudre, on relie 
le petit tube coudé avec une trompe à 
eau ; il s'établit, par l'intermédiaire du 
tube en Y, un mouvement continuel du 
liquide; les couches saturées du fond 
remontent à la surface, tandis que les 
couches supérieures moins saturées 
reprennent la place des premières, et 
ce mouvement incessant de va-et-vient 
se prolonge indéfiniment tant que 
fonctionne la trompe, que l'on arrête 
lorsque la dissolution est complète. 

Cet appareil est très rapide comme 
action : l'auteur a pu dissoudre, dans 
200 centimètres cubes d'eau à 19% 
Fig. 64. — Appareil à 30 grammes de sulfate de cuivre en 
faire les dissolutions, quarante minutes, et avec un appareil 
d'un plus grand volume il a pu obte- 
nir la dissolution de 1 kilo de carbonate d'ammoniaque 
dans 4 litres d'eau additionnés de 1 litre d'ammoniaque, 
et cela en une demi-heure (*). 

(*) The Analysty février 1900, p. 55; et American Chemical Journal, 
p. 407. 
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APPAREIL POtm DÉTERBUNER L'ACTION DU CHLORE SUR L'AR* 
OENT MÉTALLIQUE EN PRÉSENCE DE LA LUMIÈRE ET DANS 
L'OBSCURITÉ, PE M. V. CORDIER. 

Dans le but de déterminer raction du chlore sur l'argent 
métallique en présence de la lumière et dans l'obscurité, 
M. Cordier a imaginé le petit 
appareil représenté pq,r la 
figure 65, qui se compose 
d'un tube en U muni de deux 
tubulures dont Tune d sert à 
l'arrivée du gaz et Fautre e 
à la sortie ; deux spirales en 
argent b et ô' sont disposées 
dans les branches du tube. 

L'auteur a fait d'abord 
agir sur le métal du chlore 
exempt d'oxygène obtenu par 
l'action de l'acide chlorhy- 
drique sur le bichromate de 
potasse, mais il a reconnu 
qu'il était préférable d'em- 
ployer le chlore produit par 
l'électrolyse de l'acide chlor- 
hydrique parce que dans le 

premier cas il n'avait pu obtenir un courant assez régu- 
lier. 

L'électrolyse de l'acide chlorhydrique était produite 
dans le petit appareil représenté par la figure 66 qui se 
compose, d'un tube en U de forme spéciale, dans les 
branches duquel plongent les électrodes en charbon d et 
d : un robinet b ou un autre a peuvent servir à interrompre 




Fig. 65. — Appareil pour déter* 
miner l'actioQ du chlore sur 
Targent métallique à la lumière 
et à Tobscurité, de M. Cordier» 
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le courant de chlore ; car, si on les tourne l'un ou Tautre, ce 
gaz, ne pouvant plus se dégager par le tube latéral, forme 
pression en c et chasse l'acide chlorhydrique en c\ 
mettant l'une des électrodes à nu, ce qui interrompt le 
courant électrique et par conséquent la production gazeuse. 




Fig. 66. — Appareil d'électrolyse pour robtention du chlore, 
de M. Cordier. 



Le tube e 'contient du coton de verre destiné à filtrer le 
gaz dégagé. 

L'expérience a été faite en employant deux spirales en 
argent de même grandeur: Tune était maintenue à la 
lumière ; l'autre enfermée dans une boîte hermétiquement 
close. Au bout de quelque temps de contact en présence 
du chlore celui-ci était enlevé, en faisant circuler dans 
l'appareil un courant d'acide carbonique dépouillé d'oxy- 
gène par son passage sur une colonne de cuivre chauffée 
au rouge. Pour maintenir la même température aux deux 
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spirales, dont Tune était éclairée et Tautre non, on a eu 
soin de retenir les rayons calorifiques provenant des divers 
becs servant à l'éclairage par des récipients contenant des 
solutions absorbantes pour les rayons calorifiques. 

Les résultats des essais peuvent se résumer comme 
suit : 

1° Le chlore sec n'a aucune action sur l'argent soit à la 
lumière, soit à l'obscurité. 

2"* Le chlore humide a une action sur Targent à la 
lumière et cette action est d'autant plus importante que 
l'intensité de la lumière est plus considérable. 

3" Le chlore, subissant l'influence de la lumière avant 
son passage sur l'argent, produit également une action 
sensible sur celui-ci. 

4** L'étincelle d'induction traversant le chlore favorise 
également la réaction (*). 



APPABEIL DE LABORATOIRE POUR CALCINER DE GRANDES 
QUANTITÉS DE SUBSTANCE, DE M. DROSSBARCH 

L'appareil représenté parla figure 67 permet de calciner 
dans un espace fort restreint une quantité de substance 

jEjttt^^ a a /f a a a a a /^ ( \ll 



Fig. 67. — Appareil de laboratoire pour calciner de grandes quantités 
de substance, de M. Drossbarch. 

équivalente à plusieurs kilogrammes et plus ou moins 
bien pulvérisée. 

(*) Chemisches Central Blaltj n° 18, 1900, p. 949. 
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Cet appareil se compose d'un tube Rdans lequel peut se 
mouvoir une spirale S montée sur un axe qui lui donne 
un mouvement circulaire. 

Le. tube R est chauffé à la température voulue, la spi- 
rale S est mise en mouvement au moyen d'un moteur 
quelconque et la substance est ensuite introduite par Tou- 
verture T ; par la tubulure E on peut faire traverser un 

gaz quelconque dans Tappa- 
reil. Par A la substance s'é- 
chappe et tombe calcinée (*). 

APPAREIL A SUBLIBfATION, 
DE M. RIIBER 

Ce nouvel appareil pour 
sublimation se compose, 
comme rindique la figure 68, 
d'un cylindre en verre en 
communication par le haut 
avec une trompe à eau, qui 
est rodé sur un petit réci- 
pient en verre. 

Pour opérer avec cet appa- 
reil on le remplit avec la 
substance que Ton veut su- 
blimer et on dispose à la 
partie inférieure du cylindre en verre une petite plaque 
d'amiante qui ferme l'ouverture incomplètement, on 
le réunit au récipient inférieur, on porte le tout dans un 
bain d'air de Lothar Meyer, et on met la trompe en action. 
En élevant graduellement la température, des vapeurs se 




Fig. 68. — Appareil à sublimalioD, 
de M. Riiber. 



(*) Chemisches Repertorium, n° 10, 
Chemiker Zeitung, n^ 24. 



1900, p. 81 ; Supplément au 
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dégagent et celles-ci se condensent en cristaux dans le 
cylindre froid. 

Avec cet appareil on peut sublimer l'indigo, la quiniza- 
rine mono et dibromée, etc., composés qui se subliment 
très difficilement. Les sublimations fractionnées peuvent 
très bien se surveiller à travers l'appareil en verre, et 
de plus la température de sublimation est facile à déter- 
miner. Avec des dispositifs appropriés cet appareil per- 
met d'observer là couleur des vapeurs et leur spectre 
d'absorption. 

Finalement on peut déterminer par pesée le§ quantités 
de substances sublimées, de résidu, etc. ; cet appareil 
peut aussi servir à la détermination de Teau de cris- 
tallisation, de Talcool, de la benzine, du sulfure de 
carbone pouvant imprégner certaines substances qui ont 
cristallisé dans ces milieux. De bons résultats ont été 
obtenus dans ces diverses opé- 
rations (*). 

COUVERCLE EN CAOUTCHOUC POUR 
LES MORTIERS, DE M. LE PROF. 
D' ROLAND SCHOLL 

Pour éviter les inconvénients 
qui résultent de la pulvérisation 
des substances hygroscopiques, 

ou possédant une odeur désa- Fig. 69. — Couvercle en caout- 

gréable ou délétère, M. le pro- rre^&.trou""^' '^ 
fesseur R. SchoU a imaginé un 

couvercle élastique en caoutchouc, représenté par la 
figure 69, destiné à être placé sur les mortiers ordinaires. 

. (1) Notice de MM. Max Kaehler et Martini, de Berlin, n» 35, 
octobre 1900, p. 9. 

C. PouLKNC. — Nouv. chimiques, VI. 6 
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Ce couvercle possède une ouverture centrale par 
laquelle pénètre le pilon et, fixé sur un mortier, il surpasse 
de quelques centimètres cubes la bordure de celui-ci (*). 

CUVETTES EN PORCELAINE A FOND PLAT ET A PAROIS 
VERTICALES POUR DESSICCATION, DE M. LE D' LUDVnG PAUIr 

Les cuvettes en porcelaine employées jusqu'à ce jour sont 
peu appropriées à la dessiccation de certaines substances 
chimiques, surtout s'il s'agit d'en dessécher une certaine 
quantité . En général ces cuvettes n'ont pas assez de surface de 
contact avec les surfaces de chauffe, ce qui donne une irrégu- 
larité dans la dessiccation, et de plus elles ne possèdent au- 
cune prise facile pour les prendre lorsqu'elles sont chaudes . 
Les nouvelles cuvettes imaginées par M. le D"* Ludwig^ 

Paul et représentées par la 
figure 70 permettent une dessic- 
cation plus régulière des sub- 
stances étalées en couche mince , 
Fig. 70. ~ Cuvette en porce- et comme OU peut, par leur 

laine pour dessiccation, de . 

M. le Dr Ludwig Paul. forme droite, les superposer 

l'une sur l'autre il en résulte 
que l'espace intérieur des étuves peut être entièrement 
utilisé. Les petites manettes qui y sont disposées et qui 
sont garnies de liège, permettent de les prendre très 
facilement, même quand elles sont brûlantes (^). 

NOUVELLE FORME D'AGITATEURS, DE M. EDWIN DOW^ZARD 

La figure 71 représente un agitateur d'une nouvelle 
forme qui se construit avec une baguette de verre pleine, 

(*) Chemiker Zeitung, n» 3, 1900, p. 15. 

(2) Notice de MM. Max Kaehler, n° 35, et Martini, de Berlin,, 
octobre 1900, p. 9. 
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Fig. 71. —^ Agita- 
teur, de M. £d- 
win Dowzard. 



Fig. 72. — Agitateurs, de 
M. Edwin Dowzard (Vus 
accrochés). 
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fondue aux deux extrémités ; Tune de celles-ci est disposée 
à la manière ordinaire, tandis que l'autre est façonnée 
sous la forme d'un 
crochet. Par cette 
disposition, on peut 
accrocher celui-ci à 
un clou, comme 
rindiquelafigure72. 
Cette forme aTavan- 
tage aussi de pouvoir 
être maintenue dans 
la main avec facilité 
lorsque Ton agite 
une solution quel- 
conque, et rien n'est plus simple que d'avoir couramment 
une série d'agitateurs de différentes longueurs et gros* 
seurs construits d'après cette nouvelle disposition (*). 

NOUVEAU 6AZ0MÊTBE A PRESSIONS CONSTANTES ET VARIABLES 
A VOLONTÉ, PAR M. J. RIBAN 

Le gazomètre ordinaire et portatif des laboratoires, dit 
de Mitscherlich, ne saurait donner un débit de gaz con- 
stant ; la hauteur de la colonne liquide qui comprime le 
gaz allant sans cesse en diminuant, il en résulte nécessai- 
rement un décroissement continu du débit. En outre, la 
faible hauteur invariable de la cuvette au-dessus du ré- 
servoir de gaz donne une pression souventinsuffisante, lors- 
qu'on veut faire barbotter les gaz à travers une série de 
flacons laveurs ouïes recueillir sur la cuve à mercure. Le 
gazomètre de Deville remédie à cet inconvénient, mais pas 

(*) Chemical News, octobre 1900, p. 18o. 
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au premier qui est capital. Il n'existe guère comme appa- 
reils à débit à peu près constant que ceux à cloche et à 
contrepoids, mais on a toujours à redouter avec eux les 
frottements des poulies et clés guides de la cloche sou- 
vent oxydés dans les laboratoires; en outre, ils ne sont pas 
portatifs. 

Il est cependant bien nécessaire de pouvoir disposer, 
pour certaines expériences, d'un gazomètre portatif dont 
la constance du débit assurée n'exige pas la présence per- 
m?,nente de l'opérateur et lui donne, en môme temps 
qu'une pressiontoujours suffisante, la faculté de continuer, 
au besoin, ses expériences durant la nuit. Le gazomètre 
que M. Riban vient de faire établir réalise ces conditions 
et quelques autres encore que l'on ne rencontre pas 
dans les modèles en usage; l'opérateur y dispose, point 
essentiel, de pressions hydrostatiques très constantes, 
susceptibles d'être graduées à sa volonté et même mesu- 
rables. 

Ce nouveau gazomètre, figure 73 en élévation et en 
coupe, rappelle sensiblement par son aspect extérieur les 
modèles usuels. Il en diffère essentiellement en ce que 
son réservoir de gaz est divisé en deux parties très inégales 
par une cloison conique, de manière à constituer une 
petite cuvette interne c, figure 73, munie d'un tube de 
trop-plein t. Il diffère encore en ce que la cuvette supérieure 
externe C est mobile et peut glisser sur trois tringles ver- 
ticales TTT et y être arrêtée, à telle hauteur que Ton 
désire, au moyen de vis de pression. L'eau s'écoulera de la 
cuvette externe C (au moyen d'un tube en caoutchouc fixé 
sur le robinet R') dans la cuvette interne c et, de là, par le 
tube de trop-plein ^, dans le corps G du gazomètre, jusqu'à 
ce que la force élastique du gaz fasse équilibre à la pression 
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exercée par une colonne d'eau de hauteur A. Cette pression 
se maintiendra désormais rigoureusement invariable, si 
Ton fait arriver un courant d'eau dans la cuvette supé- 
rieure C munie elle-même d'un trop-plein e. Sous cette 
pression hydrostatique constante le gaz du corps du 
gazomètre passera par le tube l! aboutissant à deux cen- 
timètres environ au-dessous du robinet R qui sert au débit 
du gaz. Ainsi se trouve réalisée la constance des débits 
sous des pressions suffisantes et variables au gré de l'opé- 
rateur. 

Le gazomètre porte deux tubes de niveau, l'un N indi- 
quant le volume du gaz, dont on dispose dans le corps du 
gazomètre, l'autre n plus court, en communication avec 
la cuvette interne et dans lequel l'eau s'arrête, en un 
point fixé, à l'instant précis où l'eau de la cuvette se déver- 
sant par le tube de trop-plein t^ le gaz a acquis la pression 
désirée et constante sous laquelle il va désormais être 
débité. Remarquons en outre que cette pression pourrait 
être mesurée, au besoin, grâce à ce tube de niveau et avec 
beaucoup de précision, en munissant, de même, la cuvette 
supérieure C d un petit tube de niveau. 

Dans la plupart des gazomètres, les tubes de niveau en 
verre sont raccordés à la partie supérieure avec des tubes 
métalliques courbés en arc de cercle, afin que le tube de 
niveau soit efficace dans toute la hauteur de l'appareil. 
Ces tubes en arc constituent des culs-de-sac, qui, 
lorsqu'on remplit le gazomètre d'eau, recèlent de l'air 
ou des gaz d'opérations précédentes que l'eau ne peut 
en chasser. L'auteur a remédié à cet inconvénient, en 
munissant la partie supérieure de ces tubes en arc de 
bouchons métalliques à vis bb (figure 73), creux et percés 
d'un trou tatéral 0, de telle sorte qu'en les dévissant 
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de quelques tours seulement ils font communiquer ces 




Fig. 73, — Nouveau gazomètre de M. Riban. 

arcs avec Tair extérieur. Lors du remplissage du gazo- 
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mètre avec de Teau, quand celle-ci arrive en 0, elle 
jaillit annonçant que les tubes sont purgés ; on serre 
alors les bouchons bb ; l'eau sortant ensuite par le 
robinet central R, indique que le gazomètre est tout 
à fait plein d'eau. Pour l'emplir de gaz on n'a plus, 
comme dans les modèles ordinaires, qu'à déboucher 
la douille D, qui se trouve à la partie inférieure, et à 
y faire pénétrer le tube de dégagement de l'appareil 
producteur du gaz. 

Si l'on voulait avec ce gazomètre recueillir, comme on 
le fait quelquefois, une cloche de gaz dans la cuvette 
supérieure C, on n'aurait qu'à relier, au moyen d'un 
tube de caoutchouc, la tétine r, que l'on voit en son 
centre, avec le robinet de débit R. Pour l'usage courant, 
cette tétine se trouve obturée par un bout de tube de 
caoutchouc fermé lui-même par un fragment de baguette 
de verre plein, ainsi qu'on le voit sur la figure. 

Dans ce gazomètre, tel quïl est établi, la capacité de 
la cuvette interne c est calculée de telle sorte que, lors 
de l'élévation de la température de la nuit au jour (15 à 
20** au maximum dans un laboratoire), l'eau s'y trouve en 
quantité suffisante pour que le gaz dilaté ne puisse pas 
s'échapper à travers l'eau de la cuvette C, par le robinet 
R' laissé ouvert. Il faut aussi que la capacité de la cuvette 
externe C soit suffisante pour que, inversement, lors de 
la contraction nocturne du gaz, de l'eau seule puisse 
rentrer dans le gazomètre et non de l'air extérieur. Ces 
dernières dispositions (qui ne sont pas remplies dans les 
gazomètres ordinaires) permettent de laisser en perma- 
nence le robinet R' ouvert, ce qui est très avantageux, 
car lorsque le gaz se contracte, il se trouve toujours à 
une pression supérieure à la pression atmosphérique : 
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aucune trace d'air ne peut dès lors rentrer dans l'appareil, 
si Tune quelconque de ses parties, défectueuse ou mal 
raccordée, est sujette à de légères fuites. 

En résumé, ce nouveau gazomètre réalise les conditions 
suivantes : 

1*" Grande constance du débit, grâce à une pression 
hydrostatique rigoureusement constante ; 

2° Faculté de varier cette pression, suivant les besoins, 
et même de la mesurer; 

3° Possibilité de purger le gazomètre de toute trace d'air 
ou de gaz résiduel d'opérations précédentes ; 

4° Faculté d'éviter les pertes de gaz ou les rentrées 
d'air pouvant résulter des variations de la température 
extérieure. 

Ce gazomètre a été construit sur les indications de 
l'auteur, par M. Golaz, avec tout le soin qui lui est 
habituel (*). 

LUNETTES PROTECTRICES UNIVERSELLES, DE M. J. 6. EISEL 

Ces lunettes (figure 74), que M. J. G. Eisel livre actuelle- 
ment au commerce, 
se composent de deux 
entourages en alumi- 
nium ou en tôle mince 
repoussée, percés de 

Fig. 74. -Lunettes protectrices universelles, fp^g gy„ i^ i^ j 
deM.J.-G.Eisel. ^'^^^^ ^"^ ^^^^ ^^^^ 

supérieur. Sur cha- 
cun de ces entourages est disposée une bague mobile fixée 
d'un côté par des tenons et de l'autre par des ressorts ; 
chaque bague est percée de trous correspondant avec 

(*) Bulletin de la Société chimique de Paris, n« 6, 20 mars 1900, p. 222. 

Digitized by LjOOQIC 




NOUVEAU DISPOSITIF POUR SÉCHER LES SELS CRISTALLISÉS. 89 

ceux de l'entourage et elle peut être tournée de façon que 
lés trous coïncident ou ne coïncident pas entre eux, sui- 
vant que l'on veut permettre ou non l'accès de l'air autour 
des yeux. Le contact de ces lunettes avec la figure s'ob- 
tient par l'intermédiaire d'anneaux en caoutchouc, ce qui 
empêche totalement le contact des fumées ou des pous* 
sières avec les yeux ; elles sont assujetties au moyen d^un 
cordon (*). 

NOUVEAU DISPOSITIF POUR SÉCHER LES SELS CRISTALLISÉS 
DE M. F. H. OETMAN 

Cet appareil, représenté par la figure 75, se compose 
d'un vase poreux BB qui contient le sel que l'on veut 
sécher : ce vase possède une ouverture à son fond, fermée 
par un bouchon qui laisse passer un tube A, l'ouverture 




¥ïg. 75. — I^ouveau dispositif pour sécher les sels cristallisés, 
de M. F. Gelraan. 

supérieure de ce vase est aussi fermée par un bouchon 
qui laisse également passer un tube. Le tout est disposé 
sur un support quelconque ou dans une boîte FF, et on 
•réunit le tube A avec un aspirateur tandis que le tube 
opposé est connecté avec un tube desséchant D, ou avec 
un tube C que l'on peut chauffer lorsqu'il est nécessaire 

(*) Chemisches Repertorium, n° 18, 1900, p. 164; Supplément au 
Chemiker Zeilung, n® 44. 



Digitized by 



Google 



90 APPAREILS DIVERS DE LABORATOIRE. 

d'employer de Tair chaud. Le vase poreux peut être tourné 
de temps en temps pour exposer toutes les surfaces du sel 
humide à Taction du courant d'air (*). 



NOUVEAU RÉGULATEUR POUR BAINS-MARIE, 
DE M. H.-S. HATFJELD 

Il est souvent utile d'avoir pendant quelque temps un 

bain-marie dans lequel le niveau 
de Teau se maintienne à une 
hauteur à peu près constante ; 
l'auteur a imaginé pour cela un 
dispositif très simple, représenté 
par la figure 76. 11 se compose 
d'un siphon à trois branches : 
Tune de celles-ci plonge dans 
Feau du bain-marie, l'autre en 
est à Textérieur et possède un 
trou A qui communique avec 
l'atmosphère. Le niveau de l'eau 
dans le bain-marie venant à 

monter un peu au-dessus de A, le courant d'arrivée 

est détourné et s'échappe au dehors (*). 




FJg. 76. — Nouveau régula- 
teur pour bains-marie, de 
M. Hatûeld. 



NOUVEL ENTONNOra DE SÉPARATION, DE M. LE D' RAIKOW 

Les appareils analogues présentent de multiples incon- 
vénients, surtout lorsqu'il s'agit de manipuler des liquides 
volatils comme Téther ou le brome qui empêchent le 
graissage du robinet. Un tel liquide enfermé dans un 
entonnoir ordinaire pendant quelque temps, s'introduit 

(*) Chemical Hfews, 1900, p. 91, et The Analysl, août 1900, p. 223. 
(^i TheAnalî/st, juin 1900, p. 107, et Chemical News, n° 2098, 1900, 
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dans la clef du robinet et se vaporise peu à peu par cette 
partie. Cette évaporation peut souvent n'être pas gênante 
lorsqu'il s'agit de recherches qualitatives, mais dans le 
cas d'analyses quantitatives il n'en est plus ainsi : c'est 
pourquoi M. le D' Raikow a imaginé l'appareil suivant en 
plaçant le robinet même dans 
l'entonnoir. 

La figure 77 représente la 
forme la plus simple de l'appa- 
reil : l'extrémité supérieure du 
tube d'écoulement n dépasse de 
45 millimètres environ dans l'en- 
tonnoir A et est transformée en 
une sorte de manchon de robinet- 
Cette partie porte un trou U de 
3 à 4 millimètres de diamètre, 
placé de telle façon qu'à travers 
lui le liquide de l'entonnoir 
puisse s'écouler dans le tube n. 
Le second organe consiste en un 
tube de verre B, dont l'extrémité 

supérieure sert de bouchon à Fig. 77. — Nouvel entonnoir 
1, - • A !• ..de séparation, de M. le D»* 

1 entonnoir, tandis que sa partie Raikow (Modèle simplifié). 
inférieure représente le robinet 

lui-même. Cette partie porte un trou jo pouvant coïncider 
avec le trou U. 

Le tube I de Tentonnoir possède une ouverture laté- 
rale d ; en face de celle-ci, le tube B porte une encoche e 
dirigée de haut en bas et placée de telle façon qu'elle' 
communique avec l'ouverture d quand en bas l'ouver- 
ture p communique avec l'ouverture u. 

Par cette encoche e et l'ouverture d, l'intérieur de l'en- 
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tonnoir est mis en communication avec l'atmosphère 
lorsque le robinet H est ouvert ; la communication cesse 
dès que le robinet H est fermé. 

Poqr le remplissage de l'entonnoir, on se sert du tube 

S, qui peut rester 
fermé pendant le fonc- 
tionnement de Tap- 
pareil. 

En résumé, en tour- 
nant le tube B, on 
ouvre ou on ferme 
en même temps le 
robinet H et le tube T, 
de sorte que l'enton- 
noir laisse couler le 
liquide, ou Tenferme 
d'une façon hermé- 
tique. 

L'entonnoir repré- 
senté par la figure 78 
se distingue du pré- 
cédent par quelques 
additions. 

Le robinet H' porte, 

outre l'ouverture p^ 

une au tre ouverture p' 

diamétralement opposée h p et communiquant avec une 

ouverture U' pratiquée dans la partie supérieure de n\ 

La partie supérieure du tube B' porte une ouverture 0' 
outre celle e' placée en^ face ]a tubulure K, insérée 
sur le tube T'. Le tube porte latéralement et intérieu- 
rement : 




Fig. 78. — Nouvel en- 
toDDoir à sépara- 
tion, de M. le D^ 
Raikow. 



Fig. 79. — Coupe 
de l*entonnoir à sé- 
paration, de M. le 
D^ Raikow. 
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1" Une encoche t située diamétralement opposée à la 
tubulure K; 

2*" Une encoche horizontale r portant un arc de 30° 
environ commençant à l'ouverture rf'; 

3*^ Une encoche m horizontale, impossible à représenter 
dans la figure 78. 

La figure 79 représente une coupe horizontale de cette 
partie de l'appareil. 

Les ouvertures 0' et /? du tube B' sont situées lune 
au-dessus de l'autre sur une même ligne verticale. 

Quand on.relie le tube d'écoulement n! avec un flacon 
à col rodé et qu'on met le tube B' dans la position indiquée 
dans la figure 78, l'air peut pénétrer par l'encoche c et 
Touverture d\ tandis que le liquide peut s'écouler par les 
ouvertures u et p et être recueilli dans le flacon. S'il se 
dégage un gaz du flacon, il s'échappe avec l'air déplacé à 
travers w' et B', passe par le trou 0' et la tubulure K où il 
peut être recueilli. Si le tube B' est tourné dans le sens des 
aiguilles d'une montre, il se présente les cas suivants, 
que l'on peut suivre sur la figure 79. 

i** Tant que l'encoche e se trouve encore en face l'en- 
coche r, la communication du liquide de l'entonnoir a lieu 
avec l'atmosphère au moyen de ces deux encoches et de 
l'ouverture d ; le gaz déplacé est dégagé du flacon par 
7i' B', l'ouverture o', l'encoche m et la tubulure K. 

2° Quand le tube B' est assez tourné pour que le robinet 
A' soit complètement fermé et que les encoches e et r ne 
communiquent plus entre elles, le liquide est enfermé 
hermétiquement, tandis que les gaz qui peuvent encore 
se dégager, s'échappent par n\ B', o', m et K. 

3** Si le tube B' est tourné de 1 80° par rapport à sa position 
primitive, les ouvertures jo' et ii* communiquent et le robinet 
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H' est ouvert ; Touverture o^ communique avec Tencoche t^ 
tandis que Fencoche e' conamunique avec Tencoche m. Le 
gaz dégagé dans le flacon suit alors le chemin suivant : 
dans les tubes ii! B', Touverture o\ Tencoche t^ Tintérieur 
de Tentonnoir A'; de là dans l'encoche d et l'encoche m^ 
puis finalement s'échappe par la tubulure K, 

Dans ce cas la pression produite dans le flacon s^'équi- 
libre avec celle de Tintérieur de l'entonnoir, ce qui per- 
met au liquide de se déplacer de l'entonnoir dans le flacon 
même quand le dégagement de gaz est assez vif. 

4° Si on tourne le robinet B' de 270° par rapport à sa 
position primitive, l'ouverture o' coïncide avec l'ouver- 
ture d\ le liquide est enfermé d'une façon hermétique^ 
tandis que les gaz qui peuvent se dégager passent au 
dehors par v! B' et o' et d' . 

Les avantages de cet entonnoir sont les suivants : N*^ 
relie hermétiquement le flacon avec le tube n de l'enton- 
noir, l'écoulement du liquide dans le flacon peut se faire 
sans aucune perte, et avec communication ou sans com- 
munication avec l'atmosphère. 

Le nouvel entonnoir est plus commode à manier que 
les entonnoirs de ce genre; grâce à l'absence de robinet 
extérieur, on peut plus commodément le placer sur un 
porte-entonnoir. Si, par mégarde, on laisse s'introduire 
un peu de liquide entre la clef et l'enveloppe de celle-ci, 
ce liquide n'est pas perdu, il ne sort pas de l'appareil mais 
est recueilli dans le flacon. 

En graduant empiriquement le tube B', on peut graduer 
l'entonnoir, ce qui peut être très utile dans beaucoup de 
cas (^). 

(i) Chemiker leitung, n° 99, 1900, p. 1089. 
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NOUVEAU ROBINET ▲ FERMETURE HYDRAULIOITE AU MERCURE» 
DE M. LE Dr H. 60GKEL 

Ce robinet, représenté par la figure 80, est destiné à 
donner une fermeture absolue et à éviter toute rentrée 
d'air par la clef lorsqu'on le dispose sur un appareil dans 
elquel on fait le vide. Cette clef possède deux rainures 
placées symétriquement 
par rapport au conduit ^^^^— 
central ; deux petites tu- 
bulures ménagées sur le Fig. se — Nouveau robinet à fermeture 
, , , . hydraulique, de M. le D' Gôckel. 

manchon du robmet cor- 
respondent aux rainures citées plus haut. On verse 
une quantité suffisante de mercure dans chacune des tubu- 
lures que Ton obture ensuite au moyen d'un bouchon sur 
lequel on coule un peu de cire. Pour éviter tout déplace- 
ment de la clef en avant, ce qui produirait l'écoulement du 
mercure, celle-ci porte en arrière un trou qui la traverse 
de part en part, dans lequel on dispose une petite goupille. 
Cette disposition permet de se rendre compte que le robi- 
net se trouve dans une condition de parfaite étanchéité, 
tout en permettant de le manœuvrer dans n'importe quelle 
position. Il peut, de plus, être laissé très longtemps dans 
cet état et se recommande pour tous les travaux que l'on 
aurait à exécuter dans le vide (*). 

RÉGULATEUR DE VrPESSE POUR GAZ OU LIQUIDES, 
DE M. LE D' RARE 

Dans beaucoup de travaux de laboratoire, analyses ou 
préparations, il est nécessaire de contrôler pendant un 

(*) Zeitschrift fur angewandte Chemie, 18 septembre 1900, p. 961. 
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temps assez long les quantités de gaz ou de liquides em- 
ployés. Compter les bulles ou les gouttes comme on le 
fait habituellement, n'est pas suffisamment précis, car ces 




Fig. 81. — Régulateur de vitesse pour gaz ou liquides, de M. le D"" Rabe. 



buUes ou ces gouttes ont des dimensions qui varient sui- 
vant le diamètre des orifices qui les émettent. D'autre part, 
ce contrôle exige, dans chaque opération, un certain temps 
et on ne peut le faire pratiquement que pour de faibles 
quantités à mesurer. 
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On pourrait, pour cela, utiliser le flacon de Mariotte, 
mais cette méthode exige, pour être exacte, une tempé- 
rature constante et ne peut donner qu'une pression qui 
est variable avec la capacité du vase. 

L'appareil représenté par la figure 81 et imaginé par 
M. le docteur Rabe pour réaliser le but indiqué en premier 
lieu, repose sur le principe de la production de volumes 
variables par des pressions convenables, pressions que 
Ton mesure sur le trajet du fluide lui-même, et qui per- 
mettent, par suite, de lire directement le volume d'un gaz 
ou d'un liquide écoulé. 

Cet appareil se compose : T d'un robinet qui porte une 
aiguille et qui peut se manœuvrer facilement autour d'une 
échelle graduée; 2° d'un manomètre tubulé et à deux 
branches, disposé de part et d'autre du robinet, lequel peut 
mettre en communication les deux branches avec l'arrivée 
et la sortie des fluides ; une échelle est placée sur le ma- 
nomètre pour en lire les indications. 

Le mode d'emploi de cet appareil est donné avec celui-ci 
qui peut se construire en deux dimensions, soit avec des 
tubes de 3 millimètres, soit avec des tubes de S millimè- 
tres de diamètre (*). 

SUPPORT UNIVERSEL EN « MAGNALIUM » 
DE MM. WARMBRUNN. OTHLITZ ET G« 

Dans le but de faire entrer dans les usages industriels 
le nouvel alliage le « magnalium », les auteurs ont cher- 
ché à construire avec celui-ci un support universel de 
Bunsen. L'année dernière, un appareil de ce genre avait 
été construit en aluminium fondu, mais ce métal est beau- 
coup trop mou et s'use très rapidement ; on ne peut pas 

(1) Notice de MM. Peters et Rost, de Berlin, n° 33, janvier 1901, p. 15. 
C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 7 
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faire de vis, car le pas de celles-ci ne résiste pas au serrage. 
Lemagnalium, au contraire, se coule comme du bronze, il 

â possède une certaine dureté et prend, 
par le poli, Taspect de l'argent ; il 
résiste à l'action oxydante de Tair et 
de l'humidité. 
Ce nouveau support (fig. 82), 
présente un bel aspect, et les dif- 
férents organes fabriqués actuel- 
lement sont représentés par les 
lettres n, A, /, m, y, A, 2, b. Le prix 
des objets fabriqués avec ce nouvel 
alliage est peu supérieur à celui 
de ces mêmes objets faits en alu- 
minium (*). 
NOUVEAUX SUPPORTS TRIANGULAIRES 
Fig. 82. — Support uni- de MM. PETERS ET ROST 

versel en « Magnalium », 

ntzTc^.^™*'''''"'''^'''' Ces nouveaux supports sont repré- 
sentés par la figure 83 et permettent 
de chauffer les creusets, les becherglass, les ballons et 
les capsules ; on peut y placer une toile métallique 
et . ils peuvent aussi servir pour supporter les enton- 
noirs à filtration. Leur forme est celle d'un triangle à 
angles de 60% dont les parois, biseautées intérieurement, 
ont la propriété de maintenir très solidement les creusets 
qui y sont placés, tout en ne touchant qu'une très petite 
surface de la partie métallique. Les entonnoirs qu'ils sup- 
portent y sont aussi maintenus d'une manière parfaitement 
stable. Les côtés du triangle possèdent, de plus, à leur 

' [^) Chemikér Zeitungy n» 63, 1900, p. 670. 
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partie médiane, des entailles dans lesquelles on peut fixer 
d'autres petits triangles démontables, destinés à faciliter 
le maintien de petits 
creusets. 

La construction de 
ces nouveaux sup- 
ports se fait en trois 
grandeurs et ils peu- 
vent s'ajuster au 
moyen de la vis de 
serrage dont ils sont 
munis, sur toutes les 
tiges rigides fixées 
sur pied que Ton 
trouve dans tous les 
laboratoires (*). 

TUBE POUR DESSÉCHER 
LES SUBST/kNCES, DE 
BIM. STREATFEILD ET 
80UTHERDEN 

Pour déterminer 

avec sûreté le point ^^'S- 83. - Nouveaux supports triangulaires, 
*^ de MM. Peters et Rosi. 

de fusion des di- 
verses substances organiques, il est essentiel d'éliminer 
au préalable le liquide qui a servi à les dissoudre dans le 
but de les purifier par cristallisation, liquide qui peut 
souiller les cristaux. Le dispositif très simple représenté 
par la figure 84, pourra être, dans ce cas, d'une très 
grande utilité. Il se compose d'un tube à combustion en 
verre de Bohême, d'environ 3S centimètres de long et de 

{*) Notice de MM. Peters et Rosi, de Berlin, n» 33, janvier 1901, p. 4. 
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18 millimètres de diamètre intérieur, que Ton coude sui- 
vant un angle de 140''. La partie tiorizontale est maintenue 
par une pince, et dans celle-ci, en A, on place sur un 
petit carré de pgipier à filtre la substance à dessécher; un 
fil métallique est enroulé à l'extrémité du tube et façonné 
de manière à pouvoir maintenir un thermomètre qui se 
tient, par son propre poids, d'une façon horizontale, et 




Fig. 84. — Tube pour dessécher les substances, 
de MM. Streatfield et Southerden. 



dont le réservoir se trouve placé juste au-dessus de la 
substance ; pour éviter que celui-ci touche les parois du 
tube, on l'entoure d'un peu d'amiante. Un bec Bunsen 
allumé est disposé sous la partie coudée du tube ; il s'éta- 
blit, dans ces conditions, un courant d'air chaud dont la 
température peut être modifiée suivant la flamme du brû- 
leur ou suivant sa position. On peut obtenir une tempéra- 
ture à peu près constante avec cet appareil, à quelques 
degrés près. Avec les dimensions indiquées plus haut, le 
thermomètre indique une température de 10 ou 15° plus 
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élevée que celle où est véritablement portée la substance, 

et, en tenant compte de ce fait, on n'a pas à craindre de 

fondre celle-ci (*). 
« 

MÉTHODE SIBSPLE POUR PROTÉGER LES FILS DE PLATINE 
SOUDÉS AUX TUBES DE VERRE, DE M. A. ROSENHEIM 

La méthode employée par Fauteur pour protéger les fils 
de platine soudés dans les tubes de verre est rendue évi- 
dente par les figures 87, 88 et 89. 

Dans la figure 87, le fil de platine D est soudé à la partie 




_j ^ 



Fi^. 85. 



Ki-. 80. 



Fig. 87. 



Fig. 85 à 87. — Dispositifs pour protéger les fils de platine soudés au 
verre, de M. Rosenheim. 

supérieure du tube A, et est entouré d'un tube R. Ce tube 
est partiellement rempli de mercure Q, dans lequel plonge 
un fil L en communication avec la force d'énergie élec- 
trique. Dans les figures 86 et 87, le fil de platine soudé 
au verre est toujours garanti par une enveloppe protec- 
trice servant en même temps à recevoir le mercure ; dans 
la première de ces deux figures la forme donnée au tube 
de protection est faite de façon à éviter que ce liquide 

. (*) Chemical News, juillet 1900, p. 56. 
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puisse s'échapper, et dans la seconde le remplissage avec 
le mercure peut facilement s'obtenir à Taide d'une trompe 
à vide (*). 

RÉCIPIENTS POUR LA CONSERVATION DE L'AIR LIOUmE 
ET AUTRES GAZ LIQUÉFIÉS, DE MM. BOCK ET FISCHER 

Les auteurs sont parvenus à fabriquer d'une façon tout 
à fait parfaite des grands récipients de Dewar, d'une 
capacité de 8 à 10 litres, dont la forme est représentée 
par la figure 88. L'espace V compris entre les parois de ce 





Fig. 88. — Récipient pour la conser- 
vation de l'air liquide, de MM. Bock 
et Fischer. 



Fig. 89. — Récipient pour la conser- 
vation de l'air liquide, de MM. Bock 
et Fischer. 



récipient à double enveloppe est vide d'air, ce qui s'obtient 
par l'intermédiaire d'un bouchon à l'émeri terminé eu 
pointe S ; celui-ci est bien assujetti dans le col H, et après 
que le vide a été obtenu on ferme la pointe à la lampe et 
on mastique le tout dans un pied P. La partie supérieure 
du récipient peut être fermée à l'aide d'un couvercle D 
en bois, muni d'une garniture en feutre E. Dans ce cou- 
vercle, deux ouvertures L sont ménagées : elles servent à 

(*) TheAnalyst, 1900, p. 83, et Chemisches Central Blatt, 1899, p. 898. 
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y introduire un thermomètre et un agitateur. Les parois 
intérieures du récipient peuvent être argentées pour pré- 
venir Faction des rayons éclairants, ou bien les parois 
extérieures peuvent être entourées d'une enveloppe de 
feutre qui réalise le même but. 

La figure 89 représente un autre modèle de récipients 
pouvant être avantageusement utilisés pour une infinité 
d'opérations où il est utile d'employer 
les récipients de Dewar (*). 



RACCORD POUR TUBES EN CAOUTCHOUC, 
DE M. F. W. BRAUN 



Ce raccord est représenté par la 
figure 90; il est en verre et ses deux 
extrémités se rétrécissent par suite 
d'une succession de plans de plus en 
plus petits. Le diamètre de ces divers 
plans correspond aux tubes en caout- 
chouc ordinairement en usage, et on 
peut ainsi raccorder avec la plus grande 
facilité deux tubes d'un diamètre diffé- 
rent. M 

Le raccord porte à sa partie mé- Fig. 90. — Raccord 
diane une bague en caoutchouc, qui ^ZXTbT:^. 
est destinée à le protéger des chocs 
lorsqu'on le pose. On peut, à la demande, disposer dans ce 
raccord un thermomètre muni de graduations spéciales, 
dont le but est de permettre de pouvoir se rendre compte 
de la température du fluide qui traverse le raccord (^). 

(*) Chemisches Central Blatt, n* 2, 1900, p. -83. 

(2) Chemisches Central Blatt, n» 2, 11 juillet 1900, p. 73. 
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ÉLECTRICITÉ 



APPAREILS DE CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE 

FOUR ÉLECTRIQUE A CORPS MOBILE, DE MM. C. POULENC 
ET M. MESLANS 

Ce four est construit pour les essais de laboratoire : 
fusion des métaux, réactions à haute température. Dans ce 
but, il est disposé de façon à permettre des manipulations 
rapides et un changement facile des creusets. 

Afin de suivre aisément la marche des opérations, il 
est composé de deux parties réunies par une charnière : 
la partie inférieure renferme le creuset électrode ; la 
partie supérieure, qui porte la deuxième électrode et son 
mouvement, peut être rabattue sur un support, découvrant 
Binsi le creuset ; le corps du four est facilement remis dans 
sa première position et le courant aisément rétabli. 

Ce four, représenté par la figure 91, peut fonctionner 
comme four à distillations. 

Description, — La figure 92 représente le four ouvert 
pour permettre de juger de son fonctionnement. A, est 
la partie inférieure du four, fixée directement sur quatre 
pieds, et portant en outre un support N, destiné à recevoir 
la partie supérieure quand on la fait basculer autour des 
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charnières P. L'amenée du courant est faite par Tarmature 
C, qui reçoit le câble et qui, isolée de l'enveloppe A au 




a 


fc"" 


h 





Fig. 91. — Four électrique à corps mobile, de MM. G. Poulenc et Meslans 
(Vue générale). 

jnoyen d'amiante, se termine à l'intérieur du four par 
une boite métallique qui reçoit le creuset de charbon et 
sert à la fois à conduire le courant à celui-ci et à le sou- 
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tenir pour Tempêcher de se fendre; une partie mobile 
assure le contact par serrage, une garniture réfractaire 
entoure le creuset. 

La partie supérieure du four, B, est maintenue sur A 
au moyen des charnières P d'une part, et d'autre part par 




Fig. 92. — Four électrique à corps mobile, de MM. C. Poulenc et Meslaos 

(vu ouvert). 

les écrous de serrage mobiles L. Un joint d'amiante existe 
entre les deux parties . 

Ce corps, B, renferme un bloc réfractaire percé d'une 
ouverture cylindrique verticale garnie elle-même d'un 
cylindre de charbon qui la protège de l'action de Tare. 
Dans cet espace descend la deuxième électrode D, à la- 
quelle le courant est amené par la mâchoire E. Cette élec- 
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trode de charbon est fixée dans un cylindre F fileté qui 
traverse un écrou engagé dans la monture de Tétrier II, 
dans laquelle elle peut tourner, faisant ainsi monter et 
descendre à volonté l'électrode dans le four, d'un mouve- 
ment régulier qui permet un réglage aisé du courant. 

Cet étrier est isolé lui-même de la masse métallique du 
four et de la monture de Técrou, évitant ainsi toute chance 
de court circuit par les enveloppes. 

Un tube latéral M sert de dégagement aux gaz ou va- 
peurs métalliques qui peuvent être conduits dans un 
appareil accessoire de condensation. Il peut également 
servir au chargement 
continu du four. 

ÉTUVES A CHAUFFAGE ÉLEC- 
TRIQUE, DE MM. MAX 
KAEHLER ET MARTINI 

Ces étuves sont au 
nombre de trois : la pre- 
mière, qui est le mo- 
dèle A, est à simple 
paroi et est faite en 
cuivre ; la seconde est 
disposée comme celle-ci, 
mais elle est construite 
en tôle d'acier plombée. 
Enfin, la troisième, qui est le modèle B, est à double paroi 
et construite, comme le second modèle, en tôle d'acier. 

Dans ces appareils, le dispositif de chauffage est monté 
sur une plaque en substance isolante qui forme en même 
temps le fond de l'étuve, et porte extérieurement la résis- 
tance servant de régulateur. 




Fig. \)-i. — Etuve à ctiautlage électrique, 
de MM. Max Kaehler et Martini. 
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Le modèle A, représenté par la figure 93, est à simple 
paroi comme il a été dit plus haut et est muni de trois 
ouvertures qui assurent la ventilation à lïntérieur. 

Le modèle B est au contraire à double paroi et le chauf- 
fage est disposé de façon que la chaleur produite baigne 
tout l'espace intérieur; les autres dispositions sont à peu 
près les mêmes que dans le modèle A. Ces diverses étuves 
sont construites pour donner toutes les températures 
variant de 150° à 60° et réglables de S en S degrés (*). 

ÉTUVE AVEC CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE, DE BIM. VTARMBRUNN, 
QUILrrZ ET Co 

Cette étuve, construite par MM. Warmbrunn, Quilitz 




Fig. 9é. — Étuve à chauffage électrique, de MM. Warmbrunn, Quilitz et G». 

et C% à laquelle a été adapté leur nouveau système de 
chauffage électrique, est de la môme dimension que celle 

(*) Notice n^ 35 de MM. Max Kaehier et Martini, de Berlin, octobre 
1900, p. 8. 



Digiti 



zedby Google 



BAIN DE SABLE AVEC CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE. 109 

d'une étuve moyenne de laboratoire. Elle peut être faite 
en aluminium, en tôle de fer ou en cuivre. La chambre 
intérieure a 13 centimètres de haut, 20 centimètres de large 
et 17 centimètres de profondeur ; il est possible cependant 
de la construire sous d'autres dimensions et à paroi 
simple ou double. La figure 94 représente une étuve 
à paroi double, et la disposition de celle-ci est faite 
de façon que Tair chaud circule entre la double enve- 
loppe et dans la chambre intérieure ; ce courant d'air 
chaud se régularise au moyen de curseurs. Le chauffage 
est assuré par des résistances électriques d'une complexion 
particulière que Ton peut faire varier à volonté. 

Sous 110 volts et 4 ampères, on peut atteindre à Tinté- 
rieur de cette étuve une 
température équivalente à 
180° ('). 

BAIN DE SABLE AVEC 
CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE, DE 
MM. VSTARMBRUNN, QUILITZ 
ET C» 

La construction de cet 
appareil est basée sur le 
même principe que celle de 
Tétuve décrite ci-dessus. 
La figure 95 représente ce 

nouveau bain de sable, la Fig.95. — Bain de sable avec chauffage 

source de chaleur se trouve 

placée au-dessous du bain 

de sable. Pour le fonctionnement on doit disposer d'un 

courant électrique de 4 ampères sous 110 volts. 




électrique, de MM. Warmbrunn, 
Quilitz et Co. 



(») Chemiker Zeitung, n» 83, 1900, p. 905. 
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La gnuiJeur ordinaire de cet appareil est de 26 centi- 
nièln.'s sur 20 centimètres, mais on peut, sur demande, 
h' eonstriiiro dans nirnpoito <]iiclles dimensions. 11 est 
Li'evelé ('). 

APPAREILS A CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE UNIVERSEL, 
DE MM MAX KAEHLER ET MARTINI 

Ce.^ a[>jKircils sont t! ime ronsiruction toute nouvelle et 
réponileiit à ton les les exigences du laboratoire. . 

Jus^iuiL préseiiK rulili^atioii de la cïialeur dans les appa- 
reils similaires elait imparfaile parce que les surfaces de 

contact entre les 
- parties chauffées et 
les objets à chauffer 
étaient trop faibles. 
Dans ces nouveaux 
appareils le con- 
tact n'a, pour ainsi 
dire, plus lieu, ré- 
chauffement des ob- 
jets s'obtenant dans 
un bain d'air chaud. 
La chaleur est 
produite dans ceux- 
ci par réchauffe- 
ment de résistances 
façonnées en spi- 
rales et enroulées 
aulourd'uTie masse de leire r itî le. Ces résistances sont faciles 
à enlever e! à reiiijihu er et se I ruinent renfermées dans un 







vir^i'l,di 3nL M IX Krii-JiNreÉ Mfirliiii. 
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manchon également en terre cuite, qui est renforcé lui- 
même d'une garniture de tôle ; le tout porte une poignée 
très solide qui en permet le maniement et se trouve placé 
sur un plateau en terre réfractaire reposant sur un trépied, 
comme l'indique la figure 96. Ce plateau porte un dispo- 
sitif qui permet d'abaisser ou de relever l'objet que l'on 
veut chauffer. 

Pour mieux utiliser la chaleur il est possible de recou- 
vrir l'appareil d'un système de couronnes ou de rondelles 
comme dans les bains-marie, ou simplement d'une plaque 
d'amiante. Lorsque Ton désire un plus grand diamètre de 
chauffe, on n'a qu'à retourner l'appareil, de façon qu'il 
repose sur sa base la plus petite. 

On peut installer un bain de sable ou un bain-marie en 
adaptant à l'appareil un récipient métallique approprié 
rempli de sable ou d'eau. 

Ces appareils servent avantageusement au chauffage 
de becherglass, de fioles d'Erlenmeyer, de capsules, de 
cornues, etc., etc., et se construisent sous une forme 
conique ou sous une forme cylindrique qui permettent, 
l'une comme l'autre, l'emploi d'un courant de 4 ampères, 
sous ilO ou 220 volts {'). 

APPAREIL DE CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE POUR TUBES A ESSAIS 
DE MM. MAX KAEHLER ET MARTINI 

Cet appareil, représenté par la figure 97, est basé sur le 
même principe que les appareils de chauffage électrique 
universels décrits plus haut ; il est cylindrique et d'un 
diamètre beaucoup plus petit que ceux-ci, puisqu'il n'est 
que de trois centimètres ; sa partie inférieure est fermée 

{*) Notice no 35 de MM. Max Kaehler et Martini, de Berlin, octobre 
4900, p 7. 
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par une plaque de tôle mobile et il est fixé au moyen d'une 

griffe à un pied-support. 

Sa construction a été faite pour 
fonctionner sous 110 volts et 3 am- 
pères; mais, sur demande, on 
peut le construire pour des ten- 
sions différentes (*). 

APPAREILS DE CHAUFFAGE ÉLEC- 
TRIQUE DE LA SOCIÉTÉ HELLER 

Depuis longtemps, on s'effor- 
çait de trouver un moyen de 
réaliser, d'une façon économique 
et pratique, le chauffage par 
l'électricité, qui intéresse à un si 
haut point les pharmaciens et les 
médecins. 

Parmi les nombreux appareils 
p. ^^ . i ^ u r imaeinés dans ce but, il convient 

Fig. 97. — Appareil de chauf' ^ ' 

fage électrique pour tubes à de signaler ceux que vient de 

essais, de MM. Max Kaeh 1er . . , «rir ¥¥ n i 

et Martini. Construire la société Heller : les 

uns portent Teau à l'ébuUilion 

en deux ou trois minutes, les autres fonctionnent à sec : 

tous peuvent se brancher sur les installations courantes des 

secteurs électriques. 

Le principe consiste à faire passer le courant dans une 
résistance obtenue, en disposant sur les surfaces latérale 
et inférieure d'un récipient en tôle émaillée (matière iso- 
lante) une couche extrêmement mince de métaux pré- 
cieux (platine, etc.), finement pulvérisés sous la forme 

(*) Notice no 35 de MM. Max Kaehler et Martini, de Berlin, octobre 
1900, p. 7. 
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d'un large ruban conducteur dans lequel circule le cou- 
rant. Le récipient de tôle émaillée est enfermé dans une 
double enveloppe métallique plus ou moins luxueuse, qui 
sert principalement à isoler le circuit et à empêcher la 
chaleur de se répandre dans Fair ambiant. On y est si 
complètement arrivé que Tébullition s'opère dans un vase 
dont Fextérieur est à peine tiède ; le rendement des appa- 
reils est ainsi très considérable, car la presque totalité de 
l'énergie sert à chauffer le liquide. 

Une disposition pratique permet en outre de régler la 
chaleur; après avoir porté rapidement l'eau à l'ébuUition, 
il est aussi facile de l'y maintenir avec une dépense beau- 
coup plus faible. 

Dans les appareils à trois contacts, il y a en effet un cir- 
cuit spécial pour le fond et pour le côté. En faisant varier la 
position des prises du courant, on obtient quatre degrés 
de chauffage différents, la fiche rougè représentée en poin- 



ABC 



ABC 




Fig. 101. 

Figures schématiques indiquant les connexions à faire 
pour obtenir diverses températures. 

tillé sur les^ figures correspondant à l'un des pôles du 
courant et les deux fiches noires correspondant au second 
pôle. 

1° En plaçant la fiche rouge au milieu B, les fiches 
C. Poulenc. -- Nouv. chimiques, VI. 8 
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noires à droite C et à gauche A, on obtient un chauffage 
rapide, maximum (fig. 98); 

2° En plaçant une fiche noire à gauche A, la fiche rouge 
à C, la fiche B de la broche B du milieu restant libre, on 
obtient un chauffage très lent, minimum (fig. 99) ; 

3° En plaçant une fiche noire à gauche A, la fiche rouge 
au milieu B, on ne chauffe que le côté (fig. 100); 

4** En plaçant la fiche rouge au milieu B, une fiche 

noire à droite C, on ne 
chauffe que le fond 
(fig. 101). 

La figure 102 repré- 
sente une vue de Tappa- 
reil complet. 

Pour chauffer à sec, les 
appareils subissent une 
légère modification dans 
leur construction, car 
rémail ne résisterait pas à une température supérieure à 
250°. Oh construit donc des plaques chauffantes spéciales, 
en appliquant l'enduit métallique sur des feuilles très 
minces de mica. On obtient ainsi des chauffe-fers, des 
fours, des étuves, des poêles de chauffage (*). 




Fig. 102. — Appareil de chauffage élec 
trique de la Société Heller. 



APPAREILS DIVERS 
APPAREILS POUR L'ËLECTROLTSE. DE M. J. RIBAN 

Électrodes pour la détermination de la densité des cou- 
rants, — On sait que, dans l'analyse élec troly tique, la quan- 
tité la plus importante à connaître, en même temps que la 

(*) G. Dethan, Bulletin des Sciences pharmacologiques, février 1900,. 
p. 87. 
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coDstitution intime de Télectrolyse, est la densité du cou- 
rant, c'est-à-dire Tintensilé du courant rapportée à l'unité 
de surface de l'électrode de dépôt. 

On désigne habituellement cette densité sous la forme: 

JNDioo== ^7 

i représentant l'intensité du courant, en ampères, dans le 
fil conducteur, et S, la surface de l'électrode traversée par 
le courant exprimée en décimètres carrés. On a ainsi ce 
qu'on est convenu d'appeler la densité normale ND,ooï rap- 
portée au décimètre carré, qui permet de calculer l'inten- 
sité du courant nécessaire dans un fil conducteur pour 
toute autre surface d'électrode similaire. 

Mais il y a lieu d'observer que les chiffres donnés par 
les expérimentateurs sont afférents au genre d'électrodes 
employées par chacun d'eux et, suivant la forme de celles- 
ci, la densité du courant n'est pas la même dans les diverses 
portions de surfaces considérées ; le dépôt ne peut donc y 
être homogène. Lorsqu'il s'agit d'électrodes coniques ou 
bien représentées par deux cylindres concentriques, les 
divergences sont encore plus grandes, la densité du cou- 
rant étant bien différente entre les surfaces en regard et 
celles qui ne le sont pas, où une partie du dépôt se forme 
également ; tout au plus peut-on admettre alors une den- 
sité moyenne peu significative, et, en tout cas, inappli- 
cable àf d'autres formes d'électrodes. 

Lorsqu'on veut déterminer la densité des courants avec 
quelque exactitude, il est nécessaire d'avoir des appareils 
présentant des formes géométriques dont les surfaces 
soient aisément mesurables et traversées, en tous leurs 
points, par des courants de même intensité. 
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La disposition la plus rationnelle, pour les dosages élec- 
trolytiques, consisterait à prendre pour électrodes une 
capsule hémisphérique dans laquelle serait placée une 
capsule également hémisphérique, d'un diamètre un peu 
moindre et disposée à une hauteur telle que son centre 
coïnciderait avec celui de la première. Mais le faible in- 
tervalle qui reste entre les deux 
surfaces ne peut recevoir que peu 
de liquide, circonstance toujours 
défavorable en analyse ; aussi l'ap- 
pareil n'est -il pratique qu'à la con- 
dition de diminuer beaucoup le 
diamètre de la capsule intérieure. 
L'appareil que M. Riban a fait 
construire dans cet ordre d'idées, 
consiste en une capsule de platine, 
généralement cathode, constituée 
par une partie exactement hémi- 
sphérique aocb (fig. 103), de 7 centi- 
mètres de diamètre et surmontée 
d une partie cylindrique acde de 
même diamètre et de 1 centimètre de hauteur. 

Dans l'intérieur de cette capsule on dispose une demi- 
sphère anode, de 3 centimètres de diamètre, surmontée 
d'un cône de 1 centimètre de haut soudé au moyen de 
platine, d'une part à la demi-sphère, de l'autre à une tige 
creuse mn qui sert à maintenir le système central à une 
hauteur convenable et de telle sorte que les centres o des 
sphères, périphérique et centrale, coïncident exactement. 
Le liquide électrolytique occupant le volume compris 
entre les deux surfaces concentriques, l'épaisseur de la 
tranche liquide traversée par le courant est ainsi con- 




Fig. 103. — Electrodes, 
de M. RibaD. 
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stante; il en est dès lors de même de l'intensité dans toutes 
les sections, sauf près de la surface du liquide. L'appareil 
élecirolytique idéal serait représenté, non pas comme ici 
par des demi-sphères, mais par deux sphères concen- 
triques, disposition irréalisable. 

La forme hémisphérique convexe de l'anode facilite le 
départ des gaz qui tendent à s'y accumuler et régularise 
dès lors l'action du courant. En outre, la forme conique 
de sa partie supérieure ramène vers le bain électrolyque, 
soit directement, soit si l'on fait usage d'un jet de pissette, 
les gouttelettes de liquide projetées par les gaz au cours 
de l'électrolyse. 

C'est ce genre d'appareil auquel on devra recourir de 
préférence, si Ton veut déterminer avec quelque exacti- 
tude les densités de courants. La hauteur du liquide dans 
la capsule devra s'arrêter au plan horizontal aoc. 

Supports pour électrodes. — Bon nombre d'expérimen- 
tateurs emploient pour chaque électrolyse deux supports 
distincts à tige métallique, sur laquelle peuvent se mou- 
voir des bras, de longueur fixe, munis de bornes à leur 
extrémité. Ce système est le plus souvent encombrant et 
inutile, de plus il exige le décapage fréquent de la tige 
métallique implantée sur le pied, qui doit rester conduc- 
trice, et il ne se prêle pas à des mouvements suffisamment 
variés. Toutefois, ce système présente l'avantage de ne 
réclamer que les supports ordinaires de nos laboratoires. 

L'auteur emploie de préférence un seul pied, mais alors 
à tige isolante de verre (fig. 104 et fig. 103), sur laquelle 
se meuvent des bras susceptibles de prendre les positions 
les plus variées. Chacun de ces bras (fig. lOS) est consti- 
tué par deux tubes métalliques AB et CD, croisés à angle 
droit. Le premier tube pouvant glisser sur la tige de 
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verre verticale et y être fixé par une vis d'arrêt U ; le se- 
cond traversé par une tige de laiton TT, susceptible de 
glisser dans le sens transversal et tourner autour de son 
axe : une vis d'arrêt V peut la fixer dans une position dé- 




Fig. 104. — Appareil d'électrolyse, de M. Riban. 

terminée. A Tune des extrémités de cette tige est soudée 
une borne P, destinée à pincer le fil suspenseur de l'élec- 
trode ; le trou de cette borne porte une encoche latérale, 
permettant la sortie facile de Télectrode ; il est taillé, en 
outre, en forme de V pour le bon calage du fil. L'autre 
extrémité de la tige est percée d'un trou avec vis de 
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pression, pour recevoir le fil amenant le courant. La fa- 
culté de pouvoir faire glisser transversalement la tige et 
de lui communiquer aussi divers mouvements de rotation 
et de translation, permet d'assurer la verticalité des élec- 
trodes, ou leur parallélisme, et un bon centrage entre elles 
ou dans les bains. L'appareil est, en outre, peu encom- 
brant. Il y a fort longtemps que M. Riban a fait réaliser 




Fig. 105. — Détail du support pour électrodes, de M. Riban. 

cette disposition par M. Chabaud, constructeur, pour son 
laboratoire, où elle est depuis couramment en usage. 

L'auteur a fait terminer aussi quelques-unes de ces 
tiges transversales par une petite pince à ressort, dont les 
surfaces de pression sont faciles à décaper et qui ne dé- 
forment pas les fils suspenseurs par écrasement, comme 




Fig. 106. — Pince pour électrodes, de M. Riban. 

les vis de pression. Ces pinces (fig. 406) rappellent en 
miniature celles qui supportent certaines burettes de 
Mohr. 
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Lorsque Ton veut faire effectuer l'électrolyse dans une 
capsule ou dans un creuset, on supprime l'un des bras ci- 
dessus et on lui substitue, comme à l'ordinaire, un anneau 
métallique fixe pour supporter la capsule. Le bras à mou- 
vements multiples, qui vient d'être décrit, sera encore ici 
très avantageux pour obtenir un bon centrage de l'anode 
suivant Taxe de la capsule et, en même temps, le parallé- 
lisme des surfaces (*). 

NOUVELLES ÉLECTRODES POUR DOSAGES ÉLECTROLYTIQUES , 
PAR M. HOLLARD 

L'électrode destinée à recevoir l'élément qu'on veut doser 
est un tronc de cône presque cylindrique et renversé A 
(fig. 407), formé par une feuille de platine pur, à bords 
réunis par une soudure autogène. Les bases de ce tronc 
de cône ont 43 et 32 millimètres de diamètre, et la géné- 
ratrice a 63 millimètres de long. Une tige en platine dur 
(platine iridié) est soudée à l'or sur le tronc de cône. 

L'autre électrode B est constituée par une spirale en 
fil de platine pur, qui affecte la forme de la première élec- 
trode et qui repose sur un pied à trois branches. Ces trois 
branches forment les rayons d'une circonférence de 
45 millimètres de diamètre. Sur cette circonférence, repré- 
sentée par un fil de platine, vient reposer une petite cage 
constituée par les prolongements (de 40 millimètres) des 
trois branches et par un fil circulaire de 53 millimètres de 
diamètre, aplati dans le sens vertical, où aboutissent ces 
trois branches. Le fil qui sert à la construction de cette der- 
nière électrode a 0""", 12 de diamètre ; il est en platine pur. 

(*) Bulletin de la Société chimique de PariSy n° 2, 20 janvier 1899, 
p. 81, et Traité d'analyse chimique quantitative par Vélectrolyse^ de 
M. Riban, chez Masson et C*®, éditeurs. 
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Pour de très faibles dépôts (quelques milligrammes), 
l'auteur emploie des électrodes de dimensions plus faibles. 

Cet appareil présente sur les cônes que Fauteur em- 
ployait autrefois (*), les avantages suivants : le dépôt se 
fait suivant une épaisseur égale, à 
rintérieur et à l'extérieur de Félec- 
trode, au lieu de se faire surtout à 
l'intérieur: il en résulte une plus 
grande rapidité, ainsi qu'une plus 
grande régularité dans la formation 
des dépôts. D'autre part, les gaz, au j\( 
lieu de se dégager presque exclusi- 
vement à l'intérieur du cône et de 
converger vers le sommet de ce 
cône, se dégagent dans toute la 
masse du liquide et en sortent par 
toute la surface du niveau. Les pro- 
jections du liquide sont, par suite, 
beaucoup moins à craindre : aussi 
peut-on augmenter considérable- 
ment l'intensité du courant et hâter 
ainsi la durée de l'électrolyse. Il faut 
remarquer, en effet, qu'avec les cônes, les gaz sortent du 
liquide au centre de la surface du niveau, qui est précisé- 
ment la partie la moins protégée contre les projections 
du liquide par les plaques de verre qui recouvrent le 
vase (^). 




Fig. 107. —Nouvelles élec- 
trodes, de M. Hollard. 



(*) Voir : Analyse du cuivre industriel. Comptes rendus, p. 1003, 

t. cxxm. 

(2) Annales de Chimie analytique^ n° 7, i900, p. 248. 
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TABLEAU DE DISTBmUTION POUR LABORATOIRES ÉLECTROLIT- 
TIQUES. PERMETTANT D'UTILISER LE COURANT CONTINU POUB 
LUMIÈRE. DE M. FR. KLINGELFUSS. 

Le courant électrique pour lumière se trouve aujour- 
d'hui installé presque partout et il y a un certain avan- 
tage à pouvoir Tutiliser, pour des travaux chimiques, 
dans les laboratoires où il existe. On ne peut pas l'in- 
sérer directement sur un appareil d'électrolyse, car, la 
plupart du temps, la tension de ce courant est beaucoup 
trop élevée. 

On pourrait bien cependant, au moyen de rhéostats 
appropriés, abaisser cette tension jusqu'à la valeur voulue, 
mais le réglage d'un courant avec ce procédé est très mal 
commode et incertain. Le meilleur procédé est de bran- 
cher le courant de lumière sur des accumulateurs qui se 
trouvent maintenus à un potentiel constant et deviennent 
dès lors aptes à permettre tous les travaux électroly tiques, 
lesquels peuvent être continus, sans interruption, des 
journées et même des semaines entières, sans qu'il soit 
jamais besoin d'interrompre, pour la charge de ces accu- 
mulateurs. 

Le tableau de distribution qui va être décrit et qui est 
représenté parla figure 108, est construit d'après ces con- 
sidérations et disposé tout spécialement pour les travaux 
^lectrolytiques de laboratoires ; il est aménagé de façon à 
obtenir six circuits absolument indépendants les uns des 
autres. Chacun de ceux-ci est alimenté par un groupe- 
ment d'accumulateurs, généralement deux, et tous les dif- 
férents groupes d'accumulateurs sont réunis avec le cou- 
rant pour lumière et mis en circuit avec la lampe placée 
à la partie supérieure du tableau. 
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Au moyen des commutateurs de la rangée la plus basse, 
les groupes d'accumulateurs peuvent être insérés dans le 
circuit du courant pour lumière ou mis hors de ce circuit, 




Fig. 108. — Tableau de distribution, de M. Klingeltuss. 

Si rinsertion a lieu, les accumulateurs se chargent et la 
force du courant de charge peut être portée à sa valeur 
convenable au moyen de la lampe citée plus haut. 

Au moyen des rhéostats qui se trouvent au-dessus des 
commutateurs de charge, on règle la force du courant 
pour l'appareil d'électrolyse en faisant glisser de bas 
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en haut un patin à contact. Dans sa position la plus 
basse, ce patin coupe en même temps le circuit du cou- 
rant allant à l'appareil d'électrolyse. Pour mesurer la 
force du courant dans chacun des six circuits on peut in- 
sérer séparément^l'ampère-mètre dans chacun de ceux-ci 
au moyen des commutateurs doubles qui se trouvent au- 
dessus de la rangée de chiffres. Il faut bien faire atten- 
tion de ne pas insérer Tinstrument dans deux circuits en 
même temps, car alors la mesure deviendrait impossible. 
Cet ampère-mètre est apériodique, Taiguille donne donc 
une indication instantanée, les divisions sont de à 4 am- 
père par 4/SO d'ampère. 

Au-dessous de la rangée de chiffres se trouvent des con- 
tacts doubles, au moyen desquels, en exerçant une simple 
pression, on insère le voltmètre qui indique la tension du 
courant. Cet instrument est également apériodique. Enfin, 
dans la rangée qui se trouve au-dessous des instruments 
de mesure, sont disposés des plombs de sûreté par cha- 
cun des circuits. 

Un commutateur principal immédiatement au-dessous de 
la lampe sert pour la mise en circuit du courant principal. 

Les chiffres indiquent les numéros des circuits dont les 
accessoires se trouvent perpendiculairement placés les uns 
sur les autres sur le tableau de distribution. 

Du tableau de distribution partent des fils conducteurs 
qui mènent, d'une part, aux accumulateurs et, d'autre 
part, aux appareils d'électrolyses. Les premiers sont dis- 
posés dans un endroit convenable où ils peuvent être faci- 
lement surveillés et aussi près que possible du tableau de 
distribution. 

Pour opérer, on agit de la façon suivante : les appareils 
d'électrolyses sont d'abord reliés avec les fils conduisant 
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avec le tableau de distribution. Ensuite, on tourne le 
commutateur principal ; le courant est alors établi, ce 
que Ton voit immédiatement à ce que la lampe devient 
incandescente. Enfin, on place le commutateur de 
charge du courant dans lequel l'appareil d'électrolyse est 
inséré, dans la position charge (cette position est celle 
représentée dans la figure 108), tandis que les commuta- 
teurs des autres circuits non utilisés peuvent rester dans 
la position hors-charge (le levier sur le bouton de gauche), 
afin que les accumulateurs de ceux-ci ne soient pas sur- 
chargés. On insère alors Tampère-mètre dans le circuit en 
question, en plaçant le commutateur double à gauche, et 
Ton fait glisser le patin du rhéostat vers le haut jusqu'à 
ce que Ton obtienne l'intensité désirée, que l'on peut lire 
sur Tampère-mètre. Alors on replace à droite le commu- 
tateur double. Le courant se rend donc, dans cette condi- 
tion, dans l'appareil électrolytique, et on peut prolonger 
son action pendant des heures, des jours et même des 
semaines, tant que le courant principal de lumière n'est 
pas interrompu. De temps en temps, on peut vérifier la 
force électromotrice en appuyant sur le levier double, met- 
tant le voltmètre en connexion dans le circuit où on 
opère (*). 

TABLEAUX POUR ANALYSES ÉLECTROLYTIQUES MULTIPLES, 
SYSTÈME DE MM. C. POULENC, MESLANS ET 6AIFFE 

Le but de ces tableaux est de permettre d'exécuter 
simultanément un grand nombre d'analyses électroly- 
tîques diverses, en employant un courant unique, un seul 
voltmètre et un seul ampère-mètre, et d'en suivre et main- 

(*) Zeitschrift fur Elektrochemie, 18 janvier 1900, p. 382. 
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tenir avec précision les conditions de marche pour chaque 
analyse, ces conditions pouvant ne pas être les mêmes 
pour chacuQe d'elles. 
On sait combien robservation scrupuleuse de ces don- 




Fig. lOU. — Tcihleau poQi" aualystiâ eli^ctrolyiJijucg multiples à aupports 
dï'lectrades fixés au tableau, tablette opalme et rampe -à gaz, de 
.MAL a PouleiK', Mtslan:! et Uaiffe. 

nées a Lriniporlariro ]H.>iir rexactiiude des méthodes de 
séparât iun. 

Lorsque Ton dispose d'une place siiflisantc et que le 
nombre des analyses demeure inilu^eur à 8 ou 10, on peut 
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employer les supports d'électrodes mobiles reliés au 
tableau au moyen de câbles souples ; mais, chaque fois 
qu'un nombre plus considérable d'analyses doit être exé- 
cuté ou que Tespace* dont on dispose est restreint, il est 
bien préférable de fixer les supports directement sur le 
tableau, comme le montre la figure 109, ce qui supprime 
l'encombrement des câbles et évite toute chance d'erreur 
ou de court circuit. 

Description. — b,b' sont les barres d'amenées du cou- 
rant. Les manettes N servent à mettre en circuit entre 
les deux barres les réducteurs du potentiel R placé au- 
dessous d'elles, et pour chacune un coupe-circuit à plomb 
fusible N pare à toute fausse manœuvre. Les réducteurs 
de potentiel R, à déplacement circulaire, permettent de 
faire varier d'une façon presque continue le voltage aux 
bornes d'électrolyse depuis jusqu'à 6 volts, qui est 
le voltage à recommander pour la source d'électricité 
reliée à è, b\ Une série de shunts identiques reliés conve- 
nablement au commutateur central C et le système de 
connexions établis au dos du tableau entre le commuta- 
teur et les deux appareils de mesure, permettent de con- 
naître à tout moment la tension et l'intensité du courant 
pour une quelconque des analyses. 

Ce commutateur porte, dans ce but, un nombre de plots 
égal à celui des postes d'analyses, un chiffre placé près de 
chacun indique le numéro du poste auquel il correspond ; 
il suffit donc d'amener la manette devant le numéro d e 
l'analyse dont on veut suivre les conditions de marche, 
pour que les appareils de mesure donnent aussitôt le vol- 
tage et l'intensité du courant à cette cellule d'analyse ; 
une position est prévue pour la mesure du voltage aux 
barres 6, b\ 
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La figure 109 montre en outre un dispositif d'anneaux 
fixés sur le tableau pour y recevoir les capsules de pla- 
tine, et de fiches à vis, à double mouvement, destinées à 
recevoir les tiges des anodes et à les centrer convenable- 
ment dans les capsules. Une rampe à gaz, à becs protégeas 
par une cheminée de mica, permet de maintenir les bains 
d'électrolyse à la température convenable. 




Fig. 110. — Tableau pour analyses éleclroiytiques multiples à supporte 
d'électrodes indépendants, de MM. G. Poulenc, Meslans et Gaiffe. 

La même figure montre l'accouplement d'un moteur de 
110 volts et d'un dynamo de 6 volts qui permet d'alimen- 
ter le tableau d'électrolyse avec le courant dont on dispose 
pour l'éclairage. Cet ensemble, grâce à un compoundage 
convenable, fournit un courant de grande constance dans 
les limites très étendues et sans que l'arrôt ou la mise 
en marche de plusieurs analyses fasse varier les condi- 
tions de marche des autres cellules. 



Digiti 



zedby Google 



TABLEAUX POUR ANALYSES ÉLECTROLYTIQUES MULTIPLES. ^29 

La figure HO montre un tableau beaucoup plus simple 




Fig. 111. — Schéma du tableau pour analyses électroly tiques, 
de MM. G. Poulenc, Meslaos et Gaiffe. 



OÙ les supports d'électrodes sont indépendants, et la 
figure m le schéma indiquant les différentes connexions. 



C.. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI* 
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NOUVELLE BOBINE D'INDUCTION A HAUTE TENSION POUR 
RADIOGRAPHIE ET RADIOSCOPIE, DE M. ROPIQUET 

L'application des rayons de Roentgen à la caractérisa- 
tion de certains corps et à la recherche de certaines falsi- 
fications nécessite rem- 
ploi d'une bobine de 
Rhumkorff; cette bobine 
étant assez coûteuse, 
l'Buteur pense être utile 
aux' chimistes en leur 
signalant une nouvelle 
machine d'induction à 
haute tension qu'a 
imaginée M. Ropiquet, 
pharmacien à Corbie 
(Somme), et qui pré- 
sente les avantages sui- 
vants : outre que son 
prix, réduit de plus de 
moitié la dépense totale, 
elle offre, sur le modelé 
classique, une grande 
supériorité. Sa cons- 
truction est siftiple, son 

Fig. 112. —Nouvelle bobine d'induction rendement €St plus que 
à haute tension, de M. Ropiquet. j ii» l ^^ t 

^ ^ double, et elle porte en 

elle des perfectionnements d'une importance très appré- 
ciable. 

Elle donne des étincelles très nourries, longues de 0°,30, 
et peut recevoir son courant électrique soit d'accumula- 
teurs, soit d'une pile au bichromate de potasse. 
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M. Ropiquet y a annexé un interrupteur d'un modèle 
spécial, tout petit, d'un réglage extrêmement précis et 
fonctionnant par l'intermédiaire d'un minuscule moteur 
électrique, actionné lui-même soit par un courant de dé- 
rivation, soit par un seul élément de la pile. Enfin, on 
obtient dans le tube une belle luminescence, très régu- 
lière, presque sans vibrations, et l'examen à l'écran est 
très facile. 

Machine d'induction et interrupteur sont assemblés 
sous la forme d'un meuble carré, ayant environ 1 mètre de 
hauteur, et 0™,30 de côté (fig. 112). 

"Voyons maintenant en quoi consiste la modification 
apportée par M. Ropiquet à la bobine de RhumkorfF. 

Toute bobine d'induction se compose d'un inducteur et 
d'un induit. Rhumkorff et PogendorfF avaient déjà con- 
staté que, toutes choses étant égales, l'inducteur donne 
naissance dans l'induit à un courant d'autant plus intense 
que le fil induit est lui-même plus rapproché du centre et 
de l'axe de l'inducteur. 

Mais l'action de l'inducteur peut être décomposée en 
trois actions distinctes : 

1** Action de ce courant primaire sur le faisceau en le 
transformant en électro-aimant ; 

2"" Action sur le fil induit ou secondaire ; 

3° Action de Télectro-aimant sur l'induit. 

Il y a grand intérêt à savoir quelle est la valeur relative 
de ces trois actions. En répétant les expériences bien con- 
nues d'Ampère et de Faraday, à ce triple point de vue, on 
est bientôt édifié et on constate que l'action inductrice du 
courant primaire sur l'induit est insignifiante, négligeable 
même, en comparaison de celle qu'exerce l'électro-aimant 
sur l'induit. 
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Or, dans la bobine classique, le fil primaire est très gros; 
Tépaisseur des tours de spire, jointe à celle des isolants 
qu'on est obligé d'interposer, aussi bien entre le faisceau 

et les spires du fil pri- 
maire qu'entre ce fil pri- 
maire et le fil secondaire, 
cette épaisseur fait qu'on 
éloigne forcément et 
énormément l'induit de 
l'électro-aimant, qui, lui 
seul, a une action vrai- 
ment utile. 

M. Ropiquet, au lieu 
d'entourer le faisceau de 
fer doux, dans toute sa 
longueur, avec le gros 
fil, ne le fait qu'aux deux 
extrémités de ce fais- 
ceau, et il place l'induit 
dans l'espace laissé libre. 
La figure H 3, qui re- 
présente une coupe verti- 
cale de la machine d'in- 
duction, fait comprendre 
l'ingénieux dispositif qu'a 
adopté M. Ropiquet et 
qui comprend : 
V FF, un faisceau de fils de fer au bois, parfaitement 
recuits et vernis pour éviter les courants de Foucault et 
l'hystérésis ; 2° un fil primaire de gros diamètre, formant 
deux bobines AA, CC, reliées en tension et placées à chaque 
extrémité du faisceau; enfin, une bobine placée sur le 




Fig. 113. — Coupe de la bobine d'induc- 
tion à haute tension, de M. Ropiquet. 
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faisceau entre les deux bobines primaires. Cette bobine 
est très rapprochée du faisceau, de telle façon qu'il n'existe 
entre elle et lui que l'espace strictement nécessaire pour 
loger l'isolant, qui doit empêcher toute effluve ou déper- 
dition susceptible de se produire entre inducteur et induit. 

Ainsi, d'une part, enroulement de l'inducteur aux deux 
extrémités seulement de l'électro-aimant, et d'autre part, 
enroulement de l'induit au centre de ce même faisceau. 

M. Ropiquet, guidé par une idée théorique, avait tout 
d'abord donné à cette bobine induite une forme cylindro- 
conique, inscrite dans une sphère décrite du point 0, centre 
magnétique, de façon que tous les points extrêmes fussent 
à peu près équidistants de ce centre. De plus, au lieu d'em- 
ployer un fil unique, comme dans la^bobine de Rhumkorfl*, 
il embobinait du même coup deux ou trois fils, qu'il en- 
roulait de front, toujours dans le môme ordre et dans le 
même sens, de sorte qu'une fois sa bobine terminée, il 
avait en réalité deux ou trois bobines fondues ensemble. 
Comme ces fils étaient de même diamètre, parallèles et 
de même longueur, le potentiel de chacun d'eux, en un 
même point de leur parcours, était absolument le même : 
il ne jaillissait donc pas d'étincelles de l'un à l'autre. Du 
reste, un espace suffisant, rempli d'isolant, les séparait et 
empêchait toute perte. 

En réunissant les fils au commencement et à la fin, il 
obtenait, en somme, un système de deux, trois ou quatre 
bobines réunies en quantité ; c'est ce qui expliquait l'in- 
tensité de l'étincelle; la longueur de celle-ci restant la 
même, son intensité était d'autant plus grande que le 
nombre de fils employés était lui-même plus grand. 

En résumé, sachant que Tinduit se compose de deux, 
trois ou quatre fils, on peut dire que la machine d'indue- 
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tion de M. Ropiquet représento en réalité un accouple- 
ment de deux, trois ou quatre bobines réunies en quantité. 

Continuant ses recherches, M. Ropiquet est parvenu à 
modifier fort avantageusement cet induit, et une nouvelle 
disposition, qu'il appelle à échelons, lui a permis d'obte- 
nir, avec la même longueur de fil, un bien plus grand 
nombre de spires. Grâce à cette nouvelle disposition, il a 
pu remplacer les trois ou quatre fils dont on vient de par- 
ler par un fil unique, mais d'un plus fort diamètre, dont 
la section représente la somme des sections des trois ou 
quatre fils précédemment employés. 

L'ensemble de cette nouvelle bobine induite se trouve 
plus réduit comme volume et plus rapproché de l'induc- 
teur. 

On conçoit facilement que cet induit, comparativement 
au premier décrit, ayant môme longueur, résistance égale, 
mais plus rapproché du centre magnétique, possédant un 
plus grand nombre de spires, produise des effets plus puis- 
sants. 

Les essais faits avec cette bobine confirment pleinement 
les idées théoriques qui ont guidé M. Ropiquet dans la 
construction de sa nouvelle machine d'induction à haute 
tension ; l'étincelle, en effet, n'est pas fluette, comme avec 
la plupart des autres appareils; elle est, au contraire, très 
nourrie, intense, et paraît, la plupart du temps, double ou 
triple {'). 

ËLECTROSGOPE POUR L'£TUDE DES CORPS RADIOACTIFS, 
DE M. CURŒ 

Cet électroscope est disposé pour l'étude de laconductance 
de l'air sous l'influence des corps radio-actifs (rayonnemenl 

(^) D*" Deroide, Annales de Chimie analytique^ n*» 3, mars 1900, p. 81. 
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de Becquerel). Il se compose d'un électroscope à une seule 
lame mobile d'or ou d'aluminium battus L' (fig. 114), 
fixée en D à une lame de cuivre fixe L, soutenue elle- 
aiême par une pièce isolante e. On étudie la conductance 
de l'air entre les plateaux P et P'. Ces plateaux soutenus 
par les tiges métalliques t et t' sont en relation électrique, 
le premier avec la cage métallique AAAA de l'instrument, 
le deuxième avec les lames de Télectroscope. 

On charge par influence l'électroscope en agissant sur 
le plateau P' avec un bâton d'ébonite électrisée. Laiame L' 
est déviée de la verticale, et l'appareil étant bien isolé, 
cette lame garde sa déviation pendant un temps très con- 
sidérable lorsque aucune substance radio-active n'agit. 
Pour étudier Tefl'et des substances radio-actives, celles-ci, 
généralement réduites en poudre, sont étalées en couche 
mince sur le plateau P. Les radiations émises rendent l'air 
conducteur entre les plateaux et si on charge l'électro- 
scope, il se décharge spontanément. La vitesse avec laquelle 
se déplace la lame L' pendant la décharge donne une me- 
sure de l'intensité des radiations émises par les corps 
radio-actifs. 

Pour évaluer la vitesse de déplacement de la lame, on 
regarde la partie inférieure de celle-ci au moyen d'un 
microscope fixe (fig. IIS), muni d'un micromètre oculaire. 
Au moyen d'un chronomètre ou d'une montre à seconde 
on note le temps nécessaire pour que l'image du bord 
antérieur de la lame se déplace sur le micromètre d'un 
nombre de divisions déterminé. Avec un éclairage conve- 
nable, le bord antérieur mis au point apparaît comme une 
ligne assez fine dont la portion, sur le micromètre, peut 
ôtre notée avec précision. 
L'électroscope proprement dit est enfermé dans une 
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cage métallique A A AA (fig. H 5) fermée par deux glaces. 
Les plateaux sont situés dans une autre boîte métallique 
CCCC, constituée par une paroi de la première et un cha- 
peau que Ton peut retirer pour introduire la substance et 
charger Télectromètre et remettre ensuite pour faire la 
mesure. (Sur la figure 114 le chapeau est retiré.) On peut 
facilement procéder au nettoyage 
de cette partie de l'appareil dans 
laquelle on doit éviter la présence 
de poussières radio-actives. 





Fig. 114. — Coupe de l'électroscope 
de M. Curie. 



Fig. 115. — Electroscope 
de M. Curie. 



La tige i du plateau P' passe par un trou au travers 
de la paroi métallique de la première cage sans toucher à 
cette paroi. Le plateau P' est ainsi bien isolé et cependant 
les poussières radio-actives ne peuvent que très difficile- 
ment pénétrer dans la première cage où un bon nettoyage 
serait difficile. Il est préférable de ne pas placer les 
substances radio-actives directerment sur le plateau P, qui 
deviendrait actif lui-même au bout d'un certain temps. Il 
est préférable de les placer sur un plateau supplémentaire 
de môme diamètre que le plateau P (8 centimètres), que 
Ton glisse sur celui-ci avec toute la substance tout étalée 
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d'avance. On étale la substance sur le plateau de l'appareil 
dans un endroit éloigné de Télectroscope ; il convient, en 
effet, d'éviter autant que possible la dissémination des 
poussières radio-actives dans le voisinage de celui-ci. 
Dans le cas où la substance est trop active, on peut 
limiter son effet en recouvrant seulement une partie de la 
surface avec la substance. 

Une tige t! et une borne B permettent de mettre la lame 
de l'électroscope en relation avec un appareil électrique 
quelconque. En la mettant en relation avec un condensa- 
teur on diminue la sensibilité de l'appareil, ce qui est utile 
quand on veut faire des mesures sur des substances très 
fortement radio-actives. Cetélectroscopese prête à d'autres 
usages. Par exemple, il peut être utilisé pour mesurer les 
courants de décharge des corps électrisés sous Vinfluence 
des rayons de Rœntgen; on peut ainsi mesurer l'intensité 
de ces derniers. 

On peut encore s'en servir pour mesurer la résistance 
électrique des corps très mauvais conducteurs de l'électricité 
(verre, gutta-percha, etc.). Enfin, cet appareil peut être 
utilisé pour tous les usages ordinaires de l'électroscope. 
On peut projeter facilement soit tout l'appareil, soit la 
lame seulement, dans les expériences dç démonstration {*). 

APPAREILS DE MESURE 

AMPÉREBfÉTRE, DE MM. PETERS ET ROST 

t 

Cet appareil est représenté parla figure H 6, qui le 
montre sous son aspect général, tandis que la figure 117 
montre la disposition du cadran et de l'aiguille indicatrice. 

(*) Notice de la Société Centrale de Produits chimiques. 
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Ses dimensions très restreintes en font un instrument 
très pratique pour les laboratoires électrochimiques. 

Il fonctionne dans n'im- 
porte quelle position et donne 
des indications très exactes ; 
il peut être employé à mesu- 
rer des courants de longue 




Fig. 116. — Ampèremètre 
de MM. Peters et Rost. 



Fig. 117. — Graduation de Tampèremétre 
de MM. Peters et Rost. 



Le prix de cet appareil est relativement peu élevé et on 
peut, à la demande, le construire pour toutes les inten- 
sités demandées (*). 



PETIT ÈLEGTRODYNAMOMÉTRE VSTATTBfÈTRE POUR USAGES 
INDUSTRIELS, DE M. E. DUCRETET 

L'électrodynamomètre de M. Ducretet(fig. 118) convient 
aux courants ne dépassant pas 35 volts et 10 ampères. Dans 
le cas de courants dépassant 35 volts, il suffit de mettre 
dans le circuit de la bobine h fil fin de Télectrodynamo- 

(*) xNotice de MM. Peters et Rost (de Berlin), janvier 1901, n'» 33, p. 2. 
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mètre une résistance convenable absorbant la différence. 

La résistance du circuit mobile est d'environ 150 ohms, 
celle du circuit fixe H (fil de 15/40) est de 2/10 d'ohm en- 
viron. 

La bobine à fil fin, très mobile entre ses axes, commande 
un i^essort spiral de torsion R. Par rapport à la bobine 




Fig. 118. — Petit électrodynamomètre wattmètre, de M.'E.lDucretet. 



fixe, elle fait avec elle un angle d'environ 30°, dans sa po- 
sition d'équilibre : ce décalage permet une graduation C 
de à 60°, dans un seul sens ; l'index I fixé à la bobine 
mobile se déplace devant cette division. Quand le cou- 
rant passe, la bobine mobile est sollicitée d'une part par 
le couple de torsion du ressort spiral, et d'autre part, 
par le couple d'action mutuelle des deux bobines ; elle 
prend une position d'équilibre, et l'index sur le cadran C 
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indique la puissance du courant. Ce cadran C doit être 
préalablement étalonné. Si l'index sort du cadran C, la 
lecture se fait alors en le ramenant au zéro par torsion y 
et rindex T du cadran supérieur C sert alors à cette 
deuxième lecture suivant une tare faite une fois pour 
toutes, en étalonnant la graduation. La torsion du ressort 
spiral nécessaire pour ramener le circuit mobile au zéro 
(position d'équilibre), donne une valeur proportionnelle 
au produit des intensités de chacun des deux courants (*). 
Étant donnée la position initiale de l'aiguille de la 
bobine mobile du wattmètre^ on peut connaître les valeurs 
de l'énergie qui correspondent aux diverses déviations, en 
faisant usage de la formule suivante : 

W étant la puissance à mesurer, a l'angle des axes des 
deux bobines, A une constante de construction, le cou- 
ple kWsin a est équilibré par le couple de torsion du fil 
(ou des spiraux ressorts) qui est proportionnel à la dévia- 
tion d à partir de la position d'équilibre. On a donc: 

AWsin« = Brf. 

VSTATTMÈTRE UNIVERSEL, DE MM. BLONDEL ET LABOUR 

Cet appareil a pour but de rendre faciles et précises les 
mesures de puissance électrique dans les laboratoires et 
dans les usines d'électricité. Étudié à ce double point de 
vue, sa construction est beaucoup plus robuste que celle 
des appareils similaires, et il peut supporter de forts cou- 
rants, atteignant jusqu'à 2 SOO ampères, tout en offrant 
les meilleures conditions de sensibilité pour des courants 
aussi faibles qu'on le désire. 



(1) Notice de M. Ducretet, 1900, p. 11. 
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Un grave défaut des électro-dynamomètres et wattmè- 
tres de même ordre précédemment construits, c'est l'ab- 
sence d'amortissement, ce qui rend les lectures fort pé- 
nibles, par suite des mouvements incessants de l'aiguille. 
Le Wattmètre universel dé MM. Blondel et Labour est 
muni d'un amortisseur magnétique énergique^ il assure 
une fixité absolue. 

Pour les mesures industrielles^ où l'on a souvent affaire 
à des courants de très haute tension, il est nécessaire 
d'avoir un très bon isolement : la construction de l'appareil 
a été étudiée de façon à permettre à l'opérateur de mani- 
puler l'instrument sans aucun danger. 

Pour l'étude des courants alternatifs^ il est nécessaire 
que l'instrument puisse donner des mesures exactes^ même 
lorsqu'il y a un assez fort décala^ entre le courant et la 
force électromotrice : cette condition exige l'emploi, pour 
la petite bobine en fil fin, d'un circuit présentant très peu 
de self -induction et beaucoup de résistance; mais, alors, il 
est difficile d'obtenir une bonne sensibilité. 

Grâce aux dispositions adoptées pour le wattmètre uni-- 
versel^ ces deux conditions contradictoires se trouvent 
conciliées mieux que dans les instruments ordinaires. 
L'appareil se prête, du reste, à des mesures de précision 
comme instrument à miroir. 

Enfin, il permet, et c'est de là que lui vient son nom 
àhiniversel^ de réaliser plusieurs combinaisons nouvelles 
qui donnent le moyen A' étudier très rapidement la charge 
des différentes branches d'un appareil ou dune distribution 
à courants polyphasés^ ce qui n'est pas possible avec les 
anciens appareils. 

Description de l'appareil. — L'appareil est représenté 
dans son ensemble par la figure 119. Deux disques en ébo- 
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nite, dont l'un, le supérieur, porte un cadran Ca divisé en 
360 degrés, et dont l'autre sert de base à l'appareil, sont 
réunis par quatre robustes colonnes de cuivre servant de 




^ Fig. 119. — Wattmètre universel, de MM. Blondel et Labour. 

conducteurs pour la circulation du courant principal, 
depuis les prises du courant jusqu'aux bobines fixes HH. 
Celles-ci sont bobinées sur des carcasses en buis, de 
forme rectangulaire, munies, à leur base extérieure, de 
deuxéquerres en bronze réunies aux extrémités du fil. 
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Ces équerres viennent s'appliquer contre les colonnes 
en cuivre qui ont une section rectangulaire sur la plus 
grande partie de leur hauteur ; elles sont serrées par de 
fortes vis placées sur les surfaces latérales externes, de 
façon à permettre le démontage de la bobine par un sim- 
ple déplacement horizontal. Les portées de contact sont 
assez larges, et la section des colonnes assez forte pour 
permettre, sans échauffement^ /ç passage des courants 
intenses signalés plus haut. Cette disposition permet d'em- 
ployer des jeux de bobmes différents^ suivant les cas ; ces 
bobines, tout en donnant sensiblement le même nombre 
d' ampères-tours^ sont formées de lil ou rubans de cuivre 
de section proportionnée à l'intensité maxima du courant 
que Ton veut y faire passer. 

Un seul appareil peut donc, par un simple changement 
de bobine, se prêter aux mesures les plus variées qu'on 
puisse avoir à faire dans un laboratoire ou dans une usine. 
De plus, les deux bobines d'un même jeu peuvent être 
montées e7i série ou en quantité, ce qui fait varier la sen- 
sibilité et l'échelle des intensités possibles, du simple au 
double ; ces groupements s'obtiennent instantanément, à 
l'aide de barrettes qui permettent de réunir deux à deux 
les colonnes rectangulaires à leur partie inférieure. Des 
renflements sont ménagés à la base des colonnes et portent 
des trous de prise de courant où l'on peut engager des con- 
ducteurs aussi gros qu'on le désire et les serrer fortement. 

Le circuit à fil fin C, placé dans le champ très homo- 
gène formé par les bobines fixes HH', est suspendu par un 
fil de laiton dur à un petit treuil de réglage logé dans la 
tête en éboniteB qui commande l'aiguille de la graduation. 
Ce fil est protégé sur toute sa longueur par un tube de 
cuivre à la partie supérieure duquel est fixé le treuil, de 
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sorte que le mouvement de Taiguille ne peut jamais lui 
donner aucune torsion. Un petit écrou permet d'immobi- 
liser le treuil une fois qu'on a obtenu la tension voulue. 
A sa partie inférieure, le circuit à fil fin C est maintenu 
par un second fil métallique que l'on peut aussi tendre 
à l'aide d'un levier à vis. 

La tête en ébonite B permet de manœuvrer l'appareil à 
la main, sans danger, même lorsqu'il est placé sur un 
réseau de haute tension (jusqu'à 3000 volts). Dans ce cas, 
pour éviter tout contact avec les colonnes et les bobines, 
on entoure l'appareil d'un cylindre en verre. 

Les deux fils métalliques ci-dessus servent à amener le 
courant désiré au circuit mobile. Celui-ci porte un index i 
qui se déplace sur le cadran gradué Ca. Un ressort anta- 
goniste en acier trempé, S, est placé concentriquement 
au tube et fixé d'une part au cadre mobile, et de l'autre 
à l'aiguille du cadran; celle-ci est montée sur un collier 
solidaire du bouton B. En tournant ce bouton, on tend le 
ressort, de façon à équilibrer le couple de répulsion des 
bobines fixées sur le cadre mobile. 

Ce dernier porte en son centre un miroir de galvano- 
mètre qui permet de faire des mesures par la méthode 
optique. Grâce à l'emploi des deux bobines fixes qui don- 
nent un ^hamp très uniforme, l'appareil donne des dévia- 
tions proportionnelles dans les mêmes limites qu'un gal- 
vanomètre ; on peut, du reste, l'étalonner empiriquement. 

Grâce à la forme et à la bonne fabrication du ressort, 
l'appareil donne des déviations proportionnelles entre et 
360 degrésj résultat rarement obtenu par d'autres instru- 
ments. Le mode d'attache du ressort permet de le chan- 
ger facilement pour pouvoir modifier sa sensibilité s'il y 
a lieu. 
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h' amortissement magnétique est obtenu par le déplace- 
ment d'un petit cylindre de cuivre pur dans un champ 
m,agnétique. Ce cylindre, suspendu au cadre mobile, se 
déplace entre les extrémités polaires d'un aimant perma- 
nent. Cet aimant remplace Télectro-aimant A, représenté 
sur la figure 119. Un système à pince muni d'un bouton 
à vis permet d'immobiliser le cylindre amortisseur et, par 
suite, réquipage mobile ; on peut ainsi transporter l'appa- 
reil sans aucune précaution et sans modifier les condi- 
tions de son étalonnement, ce qui arriverait si on desser- 
rait le fil supérieur. 

Le socle en ébonite de l'appareil est muni de trois vis 
calantes permettant de le disposer verticalement ; la posi- 
tion du cylindre amortisseur permet de s'assurer facile- 
ment que la verticalité est suffisante. 

Bobines. — Les jeux de bobines fixes peuvent être cons- 
truits à volonté suivant les applications. Une série de 
quatre paires suffit pour permettre de mesurer avec une 
égale précision des courants de toute intensité jusqu'à 
2 500 ampères. 

Dans la première paire^ chaque bobine a trente spires 
de 7"""^ de section ; on peut mesurer de à 25 ampères 
avec les bobines en série et de 25 à 50 ampères avec les 
bobines en parallèle. 

Dans la seconde paire, chaque bobine a vingt spires de 
'7Qmm2 j^ section ; on peut mesurer 250 ampères en série, 
et 500 ampères en parallèle. 

Dans la troisième paire ^ chaque bobine a douze spires et 
demie de 140"*"^ de section ; on peut mesurer jusqu'à 
1000 ampères. 

Dans la quatrième paire, chaque bobine n'a qu'une 
demi-spire de 400°™* de section, et ou peut aller jusqu'à 

C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. oigi^dbyGoOgle 
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2500 ampères. Les demi-spires de chaque bobine sont 
complétées par les colonnes de Tappareil. 

En général, deux paires de bobines sont suffisantes. 

Le cadre mobile est formé en général de 0,125™°'^ de 
section pouvant supporter au maximum un demi-ampère; 
sa résistance atteint au maximum 3 à 4 ohms, et sa self- 
induction n'atteint qu'un chiffre très faible pour un appa- 
reil industriel. 

En introduisant les deux bobines fixes dans deux cir- 
cuits différents, on peut réaliser des mesures très rapides 
de la puissance des courants polyphasés. Un commutateur 
spécial permet de faire ces mesures très rapidement avec 
un seul wattmètre, au lieu d'en employer plusieurs comme 
on le fait généralement. 

Les déviations de l'appareil sont très sensiblement pro- 
portionnelles auxwatts^ sur toute la graduation, à moins 
de 0,3 p. 100 près. Pour les courants alternatifs^ cette cons- 
tance est réalisée à condition de mettre une résistance en 
série avec la bobine en fil fin. Une boite de résistance est 
spécialement construite pour cet usage et constitue un 
des accessoires du wattmètre (*). 

(*) Notice de M. Ducretet, 1900, p. 1. 
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APPAREILS GÉNÉRAUX DESTINÉS A L'ANALYSE 

DESSICCATION 
UN NOUVEAU DESSIGGATEUR, PAR M. EDVSTIN DOWZARD 

Tous ceux qui ont employé un dessicateur ordinaire 
ont pu remarquer que lorsque Ton y place un creuset en- 
core chaud, le couvercle se soulève au bout de quelques 
instants et glisse de côté; cette particularité est due à ce 
que la température élevée du creuset a dilaté Tair ambiant; 
d'un autre côté, ce même couvercle, remis en place après 
qu'il s'est soulevé, est très difficile à enlever lorsque le 
creuset est revenu à la température ambiante, à cause 
d'un vide partiel produit à l'intérieur ; ce dernier incon- 
vénient n'est pas sans importance, car au moment où Ton 
soulève le couvercle il rentre une certaine quantité d'air 
qui n'a point subi l'action déshydrante de la substance 
placée à l'intérieur du dessiccateur et peut produire une 
humidification partielle du composé contenu dans le 
creuset. 

Dans quelques modèles de dessicateurs on a muni ceux- 
ci d'un robinet pouvant être ouvert ou fermé, de façon à 
équilibrer la pression à l'intérieur ; cette disposition évite, 
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il est vrai, le soulèvement du couvercle et le vide partiel, 
mais a rinconvénient d'altérer rapidement Tagent dessé- 
chant placé à rintérieur. 

La figure 120 montre un nouveau dispositif qui évite 
tous les ennuis précédemment indiqués : le dessiccateur a 

la forme généralement connue, 
mais possède une tubulure 
dans laquelle est assujetti, au 
moyen d'un bouchon, un tube A 
qui épouse la forme intérieure 
du dessiccateur et vient se ter- 
miner au milieu de la subs- 
tance desséchante, qui est ici 
du chlorure de calcium. Par ce 
simple dispositif on peut re- 
marquer qu'aucune pression 
ne peut s'établir à l'intérieur 
et que s'il se produit, d'autre 
part, une rentrée d'air, celui-ci est obligé avant de s'échap- 
per à l'intérieur du dessiccateur proprement dit, de subir 
l'action déshydratante du chlorure de calcium (*). 




Fig. 120. — Nouveau dessiccateur, 
de M. Edwin Dowzard. 



NOX7VEAUX DESSICCATEX7RS PERFECTIONNÉS, DE M. F. GOCHIUS 

L'action desséchante d'un dessiccateur étant proportion- 
nelle à la surface des agents desséchants, l'auteur a fait 
construire des appareils basés sur ce principe et qui sont 
représentés par les figures suivantes. Les parois de ceux- 
ci sont renflées et leur intérieur est divisé par des réci- 
pients 5, autour desquels l'on place l'acide sulfurique 
concentré, ou le chlorure de calcium desséché, etc., etc. 



(*) Chemical NewSy 19 octobre 1900, p. 185. 
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La partie inférieure b de ces dessiccateurs contient aussi 
Tun ou Tautre des agents desséchants signalés plus haut, 
qui y sont étendus sous une surface aussi grande que 
possible, grâce à la courbure des parois. 

Les substances à dessécher peuvent être contenues dans 
un récipient c et supportées par une plaque p perforée, 
formant le fond du vase circulaire 5 qui se trouve ainsi 
entouré de tous côtés par l'agent desséchant. 

Avec le dessiccateur représenté par la figure 121, on a 





Fig. 121. — Petit dessiccateur, 
de M. F. Cochius. 



Fig. 122. — Dessiccateur double, 
de M. F. Cochius. 



fait les essais suivants : dans la partie è on a placé de 
Facide sulfurique ainsi que dans l'espace annulaire a; un 
mortier de porcelaine contenant de l'eau a été disposé sur 
la plaque p. Les résultats ont été les suivants : 

5 grammes d'eau ont été absorbés après 77-80 heures, 
et 10 — — _ 150 — 

Si dans le même appareil on ne met au contraire de 
Tacide sulfurique que dans la partie basse *, on voit que : 

b grammes d'eau ne sont séchés qu'après 125 heures, 
et 10 — — — __ 240 — 
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L'expérience faite avec un dessiccateur de Scheibler, de 
même grandeur que l'appareil précédent, a démontré que 
pour absorber : 

5 grammes d'eau, il fallait 153 heures, 
et pour 10 — — — 300 — 

L'action desséchante de l'appareil représenté par la 
figure 122 est encore plus énergique et en remplissant 
d'acide sulfurique les récipients annulaires a et la partie 
' supérieure è, on a reconnu que : 

5 grammes d'eau étaient absorbés en 48 heures, 
et 10 — — — _ 105 — 

Les deux appareils précédents (fig. 121 et 122) sont des 
petits dessiccateurs pour l'usage courant des laboratoires, 



1 




Fig. 123. — Grand dessiccateur 
simple, de M. F. Cochius. 
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Fig. 124. — - Grand dessiccateur 
double, de M. F. Cochius. 



tandis que ceux représentés par les figures 123 et 124, de 
plus grandes dimensions, sont destinés à remplacer les 
cloches reposant sur des plaques de verre. Ils ont l'avan- 
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tage sur celles-ci de donner une plus grande stabilité aux 
récipients contenant les substances à dessécher, tout en 
permettant une dessiccation beaucoup plus rapide puisque 
leur construction est basée sur le 
même principe qui a servi à construire 
ceux qui ont été décrits en premier lieu. 
Dans le but d'augmenter le pouvoir 



desséchant d'un dessiccateur quel- p. ^^ __ j^^^. .^^^^ 
conque, à parois droites ou d'une mobile pour dessic- 

, , 1, , p .. . . j cateurs, de M. F. 

cloche, 1 auteur a tait construire des cochins. 
récipients séparés et circulaires repré- 
sentés par la figure 125, qui peuvent être placés dans 
ceux-ci. 

Les perfectionnements apportés aux dessiccateurs n'ont 
point porté simplement sur le pouvoir desséchant, mais 
aussi sur la manipulation plus commode du couvercle. On 
sait que lorsque l'on transporte un dessiccateur à couvercle 
plan, il arrive que celui-ci peut glisser et tomber à terre, 
ou bien par suite de la raréfaction produite à l'intérieur du 
dessiccateur, le couvercle ne peut s'enlever que par une 
force de traction plus ou moins grande, et généralement il 
cède tout d'un coup, ce qui produit une secousse pouvant 
renverser la substance à dessécher et annihiler ainsi un 
travail de plusieurs jours. 

Ces inconvénients ne peuvent se produire avec les des- 
siccateurs précédemment décrits, grâce à la disposition 
particulière du couvercle qui est muni d'une bordure exté- 
rieure qui l'empêche de glisser et, par conséquent, de 
tomber; de plus, pour éviter l'adhérence plus ou moins 
grande dans le cas d'une raréfaction de l'air à l'intérieur, 
on a ménagé à celui-ci et à l'exciccateur lui-même, des 
petites ouvertures /", ou des petites rigoles d^ et en tournant 
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simplement le couvercle, Tair peut pénétrer à l'intérieur 
et y rétablir la pression. Et cette dernière disposition très 
simple permet de supprimer les robinets que Ton a sou- 
vent ajustés aux dessiccateurs pour livrer passage à rair(*). 
Ces appareils sont brevetés et leur seul constructeur est 
M. Franz Millier , à Bonn. 

BURETTES. PIPETTES ET VASES JAUGÉS 
BX7RETTE DE MOHR A DOUBLE ENVELOPPE, DE M. H. PELLET 

Lorsqu'on fait un usage constant et journalier des ins- 
truments divisés ou gradués on remarque, au bout d'un 
certain temps, que les divisions ne sont plus visibles, pour 
ainsi dire, et, si à la lumière du jour on peut encore aper- 
cevoir les traits avec plus ou moins de difficulté, le soir, 
à la lumière artificielle, cela devient tout à fait impossible. 

Alors, on cherche à noircir les divisions à l'aide de di- 
verses substances, soit en frottant la burette extérieure- 
ment à l'aide d'un tampon légèrement gras, et sur lequel 
on a mis de la poudre de bioxyde de manganèse, de la 
plombagine, du noir animal. On obtient un résultat qui 
n'est que momentané et bientôt on doit renouveler 
l'opération. 

L'auteur avait pensé qu'il serait possible de noircir les 
divisions à l'aide d'un verre spécial plus ou moins durable, 
mais les tentatives faites à cet égard n'ont pas donné de 
résultat pratique. 

C'est alors que M. H. Pellet a eu l'idée de faire une 
double enveloppe à la burette ordinaire de Mohr, afin de 

(*) Chemiker Zeilung, n" 25, 1900, p. 266. 
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BURETTE DE MOHR k DOUBLE ENVELOPPE 

protéger les divisions faites alors spé- 
cialement, et de prendre, pour le tube 
principal intérieur, un verre analogue à 
ceux employés dans divers indicateurs 
de niveau, ou pour les thermomètres, 
c'est-à-dire ayant une bande d'émail 
sur une certaine section et dans toute la 
longueur. 

Ce tube spécial est donc soudé à un 
tube formant enveloppe et à la partie 
supérieure, ce tube, plus large, forme 
entonnoir, ce qui rend l'introduction 
des liquides très facile (fig. 126). 

Le bas est de môme soudé et forme la 
pointe terminée comme dans la burette 
de Mohr. 

Les divisions sont très lisibles, car 
elles sont passées à la couleur et les 
chiffres sont indiqués en gravure pleine. 

Ils ressortent admirablement sur le 
fond blanc et ne sont plus effaçables. 

Les divisions peuvent être aussi espa- 
cées qu'on le désire, suivant le diamètre 
du tube intérieur. De même, on peut 
avoir des burettes renfermant 10 à 
15 centimètres cubes, et d'autres conte- 
nant 30 ou 50 centimètres cubes. L'ex- 
trémité inférieure peut être terminée par 
un ajutage de Mohr en caoutchouc avec 
la pince du même auteur, ou bien par un 
robinet en verre, ou par le caoutchouc 
avec bille de verre ou morceau de verre. 
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Ces burettes peuvent de plus recevoir toutes les disposi- 
tions connues pour la mise automatique au zéro (*). 
Elles sont construites par MM. Gallois et Dupont de Paris. 

BURETTE MUGUES-PELLET 

La burette Nugues-Pellet est représentée par la 
figure 127. Comme on peut le voir, elle est d'une très 
grande simplicité, peu fragile et facile à 
remplir. 

L'écoulement du liquide se fait régulière- 
ment à volonté, soit par jet continu ou par 
goutte. On peut, du, reste, facilement modi- 
fier l'écoulement au moyen d'un dispositif 
très simple, qui consiste à fermer la burette 
à Plaide d'un bouchon de liège de bonne qua- 
lité : sur ce bouchon, on a pratiqué une fente 
sur une partie de la hauteur, et de moins 
en moins large au fur et à mesure qu'on s'a- 
vance vers la partie supérieure. 
En enfonçant ce bouchon, la fente se res- 
I serre de plus en plus et la rentrée de l'air est 

y| de plus en plus réduite, de telle sorte qu'on 

Fig. 127. — Bu- règle l'écoulement à toutes les vitesses dési- 
PeUet!^"^^^^ râbles, depuis une goutte jusqu'au jet rapide. 
Il est à remarquer que la division est faite 
de telle sorte qu'elle est visible en tenant la burette de la 
main gauche, puisqu'on agite de la main droite en versant 
de la main gauche. Ordinairement, c'est le contraire, 
mais cela nécessite un mouvement spécial pour la lecture 
des divisions. 

(*) Titres et Travaux scientifiques, de M. H. Pellet, 1900, p. 90. 
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Cette burette sert à tous les usages, c^est-à-dire pour 
tous les titrages à cbaud ou à froid, tandis qu'il est diffi- 
cile d'appliquer une burette fixe à des dosages de cuivre 
ou de fer, par exemple, au moyen du protochlorure 
d'étain, le liquide devant être à Tébullition ; puis pour 
des titres alcalins dans des liqueurs carbonatées. 

Cette même burette est construite avec une double 
enveloppe protégeant les dimensions très visibles. 

Au lieu d'un bouchon en liège, on peut adopter un bou- 
chon à Témeri. Ce bouchon est creux et une ouverture y a 
été ménagée ainsi que sur la burette ; de telle sorte qu'en 
-tournant plus ou moins, l'ouverture est réduite de plus en 
plus ou augmentée, ce qui permet de régulariser également 
le débit de la burette comme avec un bouchon de liège. 

Pour rendre l'appareil moins fragile, on met une petite 
bande de caoutchouc entre l'enveloppe et la burette. 
Enfin, la double enveloppe elle-même peut être revêtue 
sur 1 ou 2 centimètres d'un bout de tube en caoutchouc, 
ce qui protège l'extrémité et permet de déposer la burette 
dans des éprouvettes ordinaires, sans avoir à y placer au 
fond une substance quelconque (papier, paille, etc.), pour 
éviter les ruptures par un choc possible (*). 

Les deux formes de burette sont construites par 
MM. Gallois et Dupont, de Paris. 

BALLONS ET PIPETTES AVEC DIVISIONS DITES DE PRÉCAUTION, 
DE M. H. PELLET 

Les divisions dites de précaution sont très appréciées 
dans la pratique et en voici leur utilité. 

Prenons un ballon de 100, 200 ou 250 centimètres cubes. 
Le plus généralement, on y fait dissoudre une quantité de 

(*) Titres et Travaux scientifiques, de M. H. Pellet, 1900, p. 90. 
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matière pesée ou on y introduit un volume d'une solu- 
tion à étendre au volume fixe de 100, 200 ou 2S0 centi- 
mètres cubes. 

Parfois, il arrive que, malgré tout, le trait unique est 
dépassé. Que faire ? Recommencer l'opération ? Ce n'est 
pas toujours possible. Généralement, on fait une marque 
avec une étiquette et, lorsque tout est terminé on déter- 
mine l'excès de volume d'eau ajouté au moyen d'une 
pipette graduée et on en tient compte dans les calculs. 

Au lieu de cela, l'au- 
teur préfère avoir pour 
chaque ballon, un se- 
cond trait indiquant 
101 centimètres cubes 
ou 202 centimètres 
cubes, ou 252", 5, ce qui 
correspond à 1 p. 100 
en plus. Si, par consé- 

Fig. 128. - Ballon Fig. 129. - Pipette ^^^^^^ ^^ a dépassé le 

avec divisions dites premier trait, on con- 

de précaution, de ,. . , , 

M. H. Peiiet. tmue jusqu au second 

et, dans les calculs, 
on en tient compte très facilement. 

Avec les pipettes, c'est la même chose. Seulement, ordi- 
nairement, on met 1 centimètre cube en haut et 1 centi- 
mètre cube en bas, au-dessous de chacun des traits. 

Ce centimètre cube additionnel est divisé en dixièmes 
de centimètre cube. En partant du premier trait du haut 
ou 0, si on dépasse le premier trait du bas, on peut de 
suite noter que le volume ajouté ou pris est de 0",1 ou 
0*'%2 en plus que le volume exact de la pipette, soit de 
5,10 ou 25 centimètres cubes. 




avec divisions dites 
de précaution, de 
M. H. Pellet. 
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En un mot, avec ces divisions dites de précaution, on 
n'a pas besoin de renouveler des opérations de mesurage 
ou de dissolution, ce qui n'est même pas toujours possible, 
la matière faisant défaut parfois. Il suffit délire le volume 
de liquide prélevé avec la pipette ou bien de compléter le 
volume des ballons ou éprouvettes à un second trait 
représentant une capacité en plus de 
1 p. 100, ce qui facilite les calculs. 

En effet, si une première fois on 
dépasse le volume exact à faire, il est 
rare qu'avec un peu d'attention il en 
soit encore de même la seconde fois. 

La figure 128 représente un ballon 
gradué, construit d'après les conditions 
précédentes et la figure 129, une pipette 
à deux traits avec divisions dites de pré- 
caution (*). 

Ces appareils sont construits par 
MM. Gallois et Dupont, de Paris. 

APPAREILS DIVERS 

APPAREIL ÉCHANTILLONNEUR POX7R SUBSTAN- 
CES SOUDES, DE M. LE D' P. BfETZGER ^ig- 130. Fig. 131. 

Let appareil, aussi simple que prati- Appareil échan- 
que, permet l'échantUlonnage rapide et ^^^^^Z. Zl 
exact de grandes masses de produits des, de M. le d^ 
solides ; il peut être introduit facilement 
dans les couches épaisses de ceux-ci, car sa longueur en 
est suffisante. 

Pour s'en servir, on le plonge fermé dans la substance 

(*) Titres et Travaux scientifiques, de M. H. Pellet, 1900, p. 87. 
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158 ANALYSE CHIMIQUE. 

(fig. 130), on tire à soi le cylindre extérieur plus court, 
ce qui a pour efifet de découvrir 1 ouverture du cylindre 
intérieur (fig. 131) qui se remplit alors du produit à échan- 
tillonner quand on tourne l'appareil au moyen de la poi- 
gnée. Si on fait reprendre au cylindre extérieur, sa posi- 
tion primitive, le produit se trouve enfermé dansFappareil 

qu'on n'a plus qu'à retirer 
pour avoir la substance 
puisée non mélangée avec 
les couches supérieures. 
Chaque prise peut être 
examinée séparément ou 
bien mélangée avec d'au- 
tres, pour obtenir une 
composition moyenne (*). 

APPAREIL ÉCHANTILLONNEUR 
POUR LIQUIDES, DE M. LE D' 
P. METZGER 

Cet appareil, représenté 
par la figure 132, se com- 
pose d'une tige métallique 
sur laquelle on peut fixer, 

au moyen de supports, des 
Fig. 132. - Appareiliéchantillonneur n^^^^^ j^ns ]ps nosîtions 
pourliquides, deM.leDrp.Metzger. "^COns aans les posiuons 

que Ton désire. Les bou- 
chons de ceux-ci sont reliés entre eux par des chaînettes 
et une longue chaîne. 

Pour opérer, on plonge le tout, préparé dans les posi- 
tions voulues, dans le liquide à échantillonner et, par une 

(*) Notice no 35, de MM. Max Kaehler et Martini, de Berlin, octobre 
1900, p. 3. 
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traction sur la chaîne, tous les flacons s'ouvrent simulta- 
nément. Lorsqu'aucune bulle d'air ne s'échappe plus, on 
laisse ceux-ci se refermer en lâchant la chaîne, puis on 
sort l'appareil du liquide. 

On peut donc, avec cet appareil, obtenir des échantil- 
lons pris simultanément à différentes profondeurs, soit 
dans les fleuves, les réservoirs, les 
lacs, etc. L'appareil est démontable 
pour permettre de le transporter plus 
facilement (*). 



APPAREIL POX7R PRENDRE DES ÉCHANTILLONS 
D'EAU AU-DESSOUS DE LA SURFACE, DE 
M. F. MULLER 



Cet api^rçil est représenté par la 
figure 133 et se compose d'un flacon D 
fermé avec un bouchon en caoutchouc 
possédant deux trous, lesquels sont clos 
par une tige de verre pleine, H, façon- 
née en U. Celle-ci est réunie directement 
à un fil F, tandis que l'appareil, en son 
entier, est suspendu à une spirale en fil 
métallique E. A est une plaque de plomb 
d'un poids convenable pour faire enfon- 
cer l'appareil, et lorsque l'on a atteint la 
profondeur convenable, un mouvement 
fil F, suffit à enlever le bouchon et l'eau 
qu'il n'y a plus qu'à remonter (2). 




Fig. 133. — Appareil 
pour prendre les 
échantillons d'eau 
au-dessous de la 
surface, de M. Mul- 
1er. 

brusque sur le 
remplit le flacon 



(*) Notice no 35, de MM. Max Kaehler et Martini, de Berlin, octobre 
1900, p. 4. 
(2) The Analyste septembre 1900, p. 248. 
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APPAREIL POUR TITRATiDNSp DE M- LE D' P. METZGEH 

Cet appareil (lig. 134) se compose d'un bâti en bois ou 
en fer, portant à sa partie supérieure les flacons conte- 
nant les liqueurs titrées ; 
deux traverses supportent 
les burettes d'une façon 
très pratique. Celles-ci 
portent à leur extrémité 
supérieure, pour en assu- 
rer la propreté et en 
prévision de l'emploi des 
flotteurs, un petit chapeau 
en verre moèile, dans 
lequel sont soudés deux 
tubes en verre. L'un de 
ces tubes sert à l'accès de 
l'air nécessaire au dépla- 
cement du liquide dans la 
burette (cet air vient du 
Fig . 134. — Appareil pour titratiûQ?, de flacou Contenant laliaueuF 

M. le Ui- p. Metzger. ^ 

titrée); l'autre, prolongé 
un peu plus Las, sert h introduire la liqueur titrée elle- 
même. 

L'ouverturL^ seulo d'unc^ des pinces placée au-dessus 
d^unc burette permet le remplissage de celle-ci, et l'intro- 
duction de liqueur titrée dans les flacons réservoirs s'ob- 
lîent parles tubes de sfireti^ qu'ils portent: toute évapo- 
ralion est ainsi iWitiSe et un petit tampon d'ouate placé 
dans les entonnoirs supérieurs empêche les poussières de 
pénétrer à T intérieur de ceux-ci. 
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L'appareil peut être placé sur n'importe quelle table et 
permet de procéder rapidement aux titrations les plus 
diverses. Les solutions titrées peuvent se conserver très 
longtemps sans altération (*). 

RATELIER P0X7R BURETTES, DE M. SORDES EIXIS 

L'auteur a imaginé et fait construire un dispositif per- 
mettant de supporter une série de burettes d'une façon 
stable et dont le but est de faciliter le travail à plusieurs chi- 
mistes qui travaillent en commun. Une partie de ce dispo- 
sitif est représentée par la figure 135, WXel YZ sont deux 
traverses en bois de 2 à 3 centimètres d'épaisseur sur 
2 mètres environ de longueur qui sont éloignées l'une 
de l'autre de 30 à 40 centimètres par des traverses SS dont 
une seulement est visible sur la figure. Les lignes poin- 
tillées AAAA sont deux tablettes fixées solidement au mur 
du laboratoire. Sur ces tablettes sont vissées des bandes 
en bois qui, terminées par des tenons, supportent les 
bandes verticales par les mortaises SS. Le tout est fixé à 
une distance convenable des tablettes et d'une façon bien 
verticale. 

Sur les deux longues traverses horizontales sont faites, 
à des distances convenables, une série d'entailles semi- 
circulaires G et dans un plan perpendiculaire ; celles-ci 
servent à soutenir les burettes qui y sont fixées par le 
dispositif représenté par la figure 136 qui en montre tout 
le détail. Celui-ci se compose d'une lame en cuivre jaune 
terminée d'un côté par une charnière K fixée sur la tra- 
verse en bois, et de l'autre côté, par une entaille D dans 

(*) Notice n° 35, de MM. Max Kaehier et Martini, de Berlin, octobre 
1900, p. 4. 

C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 11 
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laquelle pénètre une tige filetée E, munie d'un écrou F. 
Le centre de la lame métallique possède une légère 



Ji 



^ 



A 




Fig. 135. — Râtelier pour burettes, de M. Sordes Ellis. 

dépression G'. G et G' sont garnis d'une étoffe épaisse. 
La burette étant placée dans les entailles G, en fermant 
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NOUVELLE PINCE-SUPPORT POUR BURETTE. 163 

les lames et en serrant les vis, elle se trouve fixée d'une 
manière très stable et bien perpendiculaire. Un râtelier, 
construit d'après les dimensions indiquées plus haut, peut 
supporter six burettes. 

L'auteur a reconnu que la disposition représentée sur 
la deuxième burette de la figure 135 était très commode 
lorsqu'on a de nombreux titrages à faire avec une même 




Fig. 136. — Détail de la pince pour burette. 

liqueur titrée. Celle-ci est contenue dans un grand réci- 
pient H placé sur une tablette A'A' ; ce récipient est fermé 
par un bouchon à deux trous ; dans l'un de ces trous passe 
un petit tube de verre L effilé à son extrémité supérieure, 
dans l'autre est fixé un . siphon dont la grande branche 
communique avec le bas de la burette qui est, dans ce 
cas, munie d'un robinet à deux voies (*). 

NOUVELLE PINCE SUPPORT POUR BURETTE, DE M. JOHN FRAUZEM 

L'emploi des supports actuels pour burette a permis de 
constater les désavantages suivants : r les divisions sont 



*) Chemical News, n^ 2095, 1900, p. 29. 



Digiti 



zedby Google 




164 ANALYSE CHIMIQUE. 

recouvertes par les pinces; 2** la burette elle-même n'est 
pas fixée d'une manière suffisamment stable. La nouvelle 
pince représentée par la figure 137 évite ces inconvénients. 

Sa construction est faite en 
laiton et elle se compose 
d'une fourchette à l'extrémité 
de laquelle se trouvent des 
fils métalliques recourbés sui- 
vant une forme convenable. 
Dans l'intérieur de la four- 
chette est placé une vis servant 
à fixer la burette. Cette vis, 
en vue de son action rapide, 
est construite avec un double 
pas de vis, et elle se termine par une plaque métallique 
mince recouverte d'étoffe. La fourchette est maintenue 
en son milieu par un manchon qui sert à la fixer sur la 
tige du support. 

Lorsqu'on veut maintenir une burette, il suffit de placer 
celle-ci dans les crochets formés par les fils métalliques 
et tourner dans le sens convenable la vis du milieu. Par 
cette disposition, on peut remarquer que les divisions 
graduées ne sont jamais couvertes et que la lecture de 
celles-ci peut toujours se faire sans avoir à déplacer la 
burette de sa position primitive (*). 



Fig. 137. —Nouvelle pince-support 
pour burette, de M. J. Frauzem. 



NOUVEAU SUPPORT POUR TUBES ▲ ESSAIS, DE M. LE D' PÉTRI 

Les supports ordinairement employés dans les labora- 
toires pour les tubes à essais sont construits en bois et 
presque toujours sont disposés pour recevoir deux rangées 



(*) Chemiker Zeitung, n» 90, 1900, p. 989. 
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NOUVEAU SUPPORT POUR TURES A ESSAIS. 165 

de tubes. Quelquefois aussi ils possèdent un troisième 
rang garni de chevilles destiné à permettre le séchage des 
tubes lavés. 

L'auteur a trouvé que ces supports n'étaient pas du 
tout pratiques et que les tubes à essais placés sur deux 
rangs l'un derrière Tautre et l'un un peu au-dessus de l'autre, 
ne rendent pas de grands services, soit pour une observa- 
tion un peu longue 
d'une réaction chi- 



mique. 



soit 
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pour 
l'observation d'un 
précipité quelcon- 
que ou d'un change- 
ment de coloration. 
M. le Docteur Pétri 
trouve plus avanta- 
geux de placer les 
tubes sur un seul ^^S'^^^' "^^T^^^j^PP^^^^^^^ 

de M. le D^ Pétri. 

rang et le nouveau 

support qu'il a imaginé est représenté par la figure 138. 
Sa construction est faite en métal et il est pourvu de trois 
rangées d'anneaux superposées qui maintiennent les tubes 
d'une façon parfaite et beaucoup mieux que les supports 
en bois. 

L'appareil lient beaucoup moins de place que ceux-ci et 
il peut rendre de très grands services dans les cours 
publics où l'on veut faire voir les réactions à chacun des 
élèves, car on peut le faire circuler de main en main. On 
peut l'employer aussi pour supporter les tubes à cultures de 
bactéries (*). 



(*) Chemiker Zeitung^ no 93, i900, p. 1019. 
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TRIANGLE UNIVERSEL EN TERRE DE PIPE, DE M. LÉO MARTIXJS 

Les triangles employés ordinairement présentent l'in- 
convénient de ne pouvoir être employés pour les capsules 
ou creusets de dimensions variées; c'est pourquoi Fauteur 
a imaginé une nouvelle forme de triangle qui est repré- 




Fig. 139. — Triangle universel en terre de pipe, de M. Léo Martius. 

entée par la figure 139, qui permet d'en comprendre 
l'avantage. 

Il est construit de la façon suivante : les côtés « et 6 du 
triangle sont enveloppés de terre de pipe, ils forment avec 
la branche rfun tout rigide; l'extrémité de celle-ci est 
munie d'un anneau o dans lequel peut se mouvoir une 
branche mobile c garnie également de terre de pipe ; celle- 
ci peut prendre n'importe quelle position entre ô et rf 
et peuty être fixée dans l'une quelconque des ondulations 
du fil IV, et le poids même de la capsule ou du creuset en 
permet la fixité absolue. La manœuvre do cette branche 
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TUBE DE PELIGOT MODIFIÉ. Jôl 

mobile est rendue facile par le fil /terminé par un petit 
anneau ('). 

TUBE DE PEUOOT MODIFIE, PAR M. F. PANNERTZ 

Lorsqu'on emploie un tube de Peligot ordinaire pour 
faire un dosage d'ammoniaque par distillation, il arrive 
quelquefois que cette opération est manquée à cause de 
l'absorption de la liqueur titrée. 

Pour éviter cet inconvénient, l'auteur a modifié cet 
appareil comme le représente la figure 140. Dans celui-ci 
la boule inférieure c est en com- 
munication avec la boule supé- 
rieure «, au moyen d'un tube de 
verre 6. La boule « se met en 
communication avec l'appareil à 
distillation au moyen d'un tube 
deux fois coudé. S'il se produit 
pendant l'opération une diminu- 
tion de pression, le liquide contenu 
dans, le tube d'absorption ne 
pourra s'élever que dans la boule c ^'^^' ^*o- - Tube de Peligot 

. . 1 r \ .. . modiaéjdeM.F.Pannerlz. 

et si ce phénomène continue, de 

l'air extérieur pourra pénétrer par l'intermédiaire des 
boules rf et c et par le tube b à l'intérieur de l'appareil 
de distillation et une absorption subite ne pourra donc 
pas se produire. Il est nécessaire cependant que pour que 
ce nouveau tube donne toute satisfaction que le plus haut 
point de la boule c soit plus bas que le point le plus bas de 
la boule a. 
Pour faire un dosage d'ammoniaque, l'auteur procède 

(*) Chemiker Zeitung, n» 3, 1900, p. 15. 




Digiti 



zedby Google 



468 ANALYSE CHIMIQUE. 

à la distillation de celle-ci sous une pression de 80 à 90 mil- 
limètres et déplace l'ammoniaque au moyen de la ma- 
gnésie (*). 

PERFECnONNEMENT DE LA PISSETTE AVEC SOUPAPE BUNSEN, 
DE M. OS WALT GAMBER 

La pissette à soupape Bunsen avait comme inconvénient 
d'être obligé, pour interrompre le jet d'eau, de la déboucher. 
Le perfectionnement apporté consiste comme le représente 

la figure 141, en l'addition 
d'un petit tube en U renversé 
que l'on place dans le bou- 
chon; l'une des extrémités 
de ce tube pénètre à l'inté- 
rieur de la pissette, l'autre 
placée à l'air libre est fermée 
par une petite soupape d'une 
construction très simple, qui 
se compose d'un caoutchouc 6, 
dont le diamètre est d'envi- 
ron de moitié de celui du tube 

Fig. 141. — Perfectionnement de la et d'un petit bouchon COnique 
pissette à soupape de Bunsen, de . , ,., . , i,. , ^ 

M. 0. Gamber. 4^1 entre librement a 1 inté- 

rieur de ce tube et se ter- 
mine extérieurement par une petite boule. Le fonctionne- 
ment a lieu de la façon suivante : en insufflant de l'air à 
l'intérieur de la pissette l'eau s'échappe par le tube effilé, 
tandis que le petit bouchon conique est poussé dans le 
caoutchouc et forme obstruction complète; si on veut 
interrompre l'écoulement de l'eau, il suffit de faire remon- 

(*) Chemisches Eepertoriurriy n° 26, 1900, p. 228; Supplément au 
Chemiker Zeitung^ n° 64. 
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ter le bouchon conique en le manœuvrant par la petite 
boule, Tair comprimé à Tintdrieur de la pissctte trouve 
alors une issue par laquelle il s'échappe et le jet est arrêté, 
sans avoir besoin d'enlever le bouchon (*). 

NOUVEL APPAREIL CENTRIFUGE. DE M. OOLDSCHiaDT 

Ce nouvel appareil centrifuge est automatique, il fonc- 
tionne par la pression de l'eau et sert à la sédimentation 
des corps plus ou moins épais en suspension dans un li- 
quide, pour examens bac- 
tériologiques,analyses d'u- 
rine, lait, etc.; il peut être 
employé également comme 
essoreuse pour Tégouttage, 
la dessiccation, l'extrac- 
tion du jus de viande, etc. ; 
il est en fonte et monté 
i_^^^^_^ sur pied avec quatre sup- 





Fig. 142. — Nouvel appareil ceutrifuge, Fig. 143. —Essoreuse centrifuge, 
de M. Goldschmidt. de M. Goldschmidt. 

ports en cuivre destinés à recevoir quatre tubes en verre ; 

il possède des enveloppes protectrices et un panier perforé. 

Ce centrifugeur automatique fonctionne avec une pres- 

(*) Chemiker Zeitung, n° 37, 1900, p. 395. 
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sion d'eau de 10 mètres minimum pendant un temps in- 
défini, sans aucune surveillance ; il se compose (fig. \ 42) 
d'un corps en fonte dans lequel Teau entre par Torifice E 
et sort par F; sur ce corps s'élève un arbre vertical à 
l'extrémité duquel est fixée, au moyen d'un écrou D, une 
pièce C, servant de supports à quatre tubes métalliques, 
fermés au fond, qui par leur dispositif peuvent s'incliner 
jusqu'à la position horizontale par le mouvement de rota- 
tion de l'arbre qui tourne sur un système à billes ; l'enve- 
loppe de protection A, est complètement mobile. Pour 
transformer l'appareil en essoreuse, il suffit de dévisser 
l'écrou D, enlever le support C et l'enveloppe A, remettre 
à la place le récipient H (fig. 143) maintenu par la douille N, 
placer le panier perforé M au lieu du support et le fixer 
par l'écrou D. 

On peut raccorder l'arrivée de l'eau E, au moyen d'un 
caoutchouc entoilé, mais il sera toujours préférable de 
souder un tuyau de plomb pour relier cet orifice avec le 
robinet de prise d'eau; la sortie F n'exige aucune précau- 
tion spéciale, un simple tuyau d'écoulement en caoutchouc 
ou en plomb est suffisant. Il est utile de graisser l'arbre de 
temps en temps en versant un peu d'huile à la partie su- 
périeure, au-dessous de la vis D (*). 

ANALYSES INDUSTRIELLES 

ANALYSE DES GAZ 

EUDIOMÉTRE UNn^ERSEL, DE M. G. WOOLLATT 

Cet instrument est spécialement disposé pour donner, 
avec exactitude, la température, la pression et le volume 

(*) Notice de M. Adnet, 1900. 
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Fig. 144. — Eudiomètre universel, de M. G. Woollalt. 
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d'un gaz ; il permet la démonstration des lois de Boyle et 
Charles et peut s'appliquer à toutes les analyses et syn- 
thèses de gaz. 

Il consiste essentiellement (fig. 144) d'un tube en U 
dont Tune des branches est entourée d'un manchon de ré- 
frigération et fermée à sa partie supérieure par un robinet 
à trois voies; l'autre branche est beaucoup plus longue et 
sa hauteur peut atteindre un peu plus de un mètre. A la 
branche la plus courte sont disposés deux fils de platine 
pour déterminer, si besoin est, l'explosion du mélange ga- 
zeux, au moyen de l'étincelle électrique, et pour assurer 
une température constante le manchon est rempli d'eau. 
Dans le but d'employer avec cet appareil une quantité 
minimun de mercure, la longue branche est faite avec un 
tube dont le diamètre est de beaucoup inférieur à celui 
de la petite branche. 

Une échelle mobile graduée en dixièmes de centimètres 
cubes peut glisser de la longue branche du tube, tandis 
qu'une tige rigide en métal, supportée par celle-ci, ma- 
nœuvre en même temps à l'intérieur du manchon réfrigé- 
rant; elle est terminée par une pointe qui correspond 
exactement à la graduation de l'échelle. 

Pour mesurer le volume et la température d'un gaz avec 
cet appareil, on opère de la façon suivante : 

l"* Pour les pressions excédant celles de r atmosphère, — 
La pointe de la tige métallique est amenée au niveau du 
mercure qui se trouve dans le tube eudiométrique, et la 
hauteur de la colonne de mercure indiquée par l'échelle 
sur la longue branche de l'appareil, est ajoutée à la hauteur 
barométrique observée au moment de l'opération. 

2° Pour les pressions plus basses que celles de V atmosphère, 
— La tige métallique est haussée par l'intermédiaire d'une 
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petite vis jusqu'au moment où sa pointe correspond à 10, 
20, 30 ou 40 centimètres de l'échelle, suivant qu'il est plus 
commode ; puis, on ramène la pointe à effleurer comme 
il a été indiqué plus haut avec le niveau du mercure dans 
le tube eudiométrique, la hauteur de la colonne mercurielle 
dans la grande branche est soustraite de celle indiquée 
par le baromètre. 

Cet appareil a été expérimenté un grand nombre de fois 
et il a toujours donné des résultats très exacts dans diffé- 
rents travaux (*). 

EUDIOICÉTIŒ RAOULT, MODIFIÉ PAR M. H. PELLET 

Cet eudiomètre se compose d'un tube gradué, d'un robi- 
net en cuivre s' adaptant à la partie inférieure, d'un robinet 
terminé par un tube formant entonnoir à la partie supé- 
rieure (fig. 145). 

On s'en sert comme suit : 

On enlève l'entonnoir à la partie supérieure en laissant 
le robinet et on ouvre le robinet du bas. On met le gaz en 
communication avec le tube d'en haut, le robinet étant 
ouvert. On laisse le gaz passer assez de temps pour chas- 
ser l'air, puis on ferme les deux robinets. On a un volume 
de plus de 100 centimètres cubes. Pour l'avoir exact, on 
porte le tout dans l'eau saturée de gaz et on met le niveau 
1 00 au niveau de l'eau ; on ouvre le robinet du bas et 
celui du haut qu'on ferme quand l'eau est montée à l'inté- 
rieur du tube jusqu'au niveau 100 centimètres cubes. 

On absorbe le gaz carbonique. Pour cela, on met le 
tube formant entonnoir sur le robinet supérieur de Teu- 

(*) Chemical NewSy 28 septembre, p. 151, 1900. 
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diomètre et on y verse quelques centimètres cubes d*une 
solution de potasse .ou de soude caustique. 

On met ensuite au tube du robinet 
inférieur un petit caoutchouc long de 
28 à 30 centimètres et on ouvre le robi- 
net du bas. Il s'écoule quelques gouttes 
de liquide, le robinet d'en haut étant 
fermé, donc une légère dépression. On 
ferme ledit robinet et on ouvre celui 
d'en haut lentement. 11 coule un peu de 
liquide alcalin le long de la paroi inté- 
rieure de Teudiomètre qui, absorbant le 
gaz carbonique, produit le vide et aspire 
encore du liquide. Quand il n'en entre 
plus, on ferme le robinet supérieur, on 
bouche, par un bouchon de caoutchouc, 
l'ouverture du tube formant entonnoir 
et on agite par retournement, il y a du 
gaz encore absorbé. On ouvre lentement 
le robinet supérieur et on voit descendre 
le liquide alcalin. On renouvelle la 
manœuvre deux ou troift fois jusqu'à ce 
que le volume de gaz ne diminue plus. 
On porte le tout dans de l'eau et on 
ouvre le robinet inférieur, on plonge 
l'eudiomètre jusqu'à égalité des deux 
niveaux et on ferme le dit robinet avant 
de retirer le tube de l'eau. On note le 
volume, d'où richesse du gaz en acide carbonique par diffé- 
rence ou directement ; généralement, il est plus simple 
d'avoir sur le tube une double graduation pour éviter 
tout calcul. 




Fig. 145. — Eudiomè- 
tre Raoult, modifié 
par M. Pellet. 
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Maintenant, pour avoir le dosage de Toxygène, il suffit 
de verser Texcédent de soude caustique contenu dans le 
réservoir supérieur et d'y mettre de l'acide pyrogallique. 
Au moyen de la même manœuvre, on fait entrer le liquide 
qui, se mélangeant avec le liquide alcalin, produit une 
liqueur absorbant Toxygène, mais plus lentement que 
Tacide carbonique ne Test par la soude. On opère aussi 
deux ou trois fois la même manœuvre jusqu'à volume 
constant. On note le volume de gaz absorbé, soit i, 2, 3, 
ou 4,3 p. 100. Noter aussi que la température est restée 
la même dans les deux essais. 

Si on veut maintenant doser Toxyde de carbone, on 
doit enlever le liquide alcalin devenu plus ou moins foncé. 
Pour cela, on met le tube du robinet supérieur en com- 
munication avec un tube amenant de Teauen évitant Tin- 
troduction de Tair. Puis, on ouvre le robinet supérieur et 
le robinet inférieur, Teau passe peu à peu et déplace le 
liquide coloré sans qu'il sorte une bulle d'air. On conti- 
nue en tournant Peudiomètre jusqu'à ce que l'eau ait 
remplacé totalement le liquide coloré. On ferme les deux 
robinets. Enfin, on absorbe l'oxyde de carbone à l'aide du 
protochlorure de cuivre ammoniacal ou acide et introduit 
dans le tube gradué de l'eudiomètre par les mêmes pro- 
cédés. Il faut encore se rappeler que l'absorption est 
lente, au début, le liquide étant faible; mais on peut le 
rendre plus concentré en ouvrant le bas et en remplissant 
le tube à entonnoir de liqueur de cuivre. On déplace rapi- 
dement un certain volume d'eau pure et le reste se mé- 
lange avec le réactif introduit. On opère la manœuvre 
d'absorption jusqu'à volume constant. 

Cet eudiomètre peut être utilisé pour le dosage de 
l'acide carbonique, de l'oxygène, de l'oxyde de carbone 
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dans le gaz des fours à chaux, dans lé gaz des foyers de 
générateurs, pour Tessai du gaz sulfureux des fours à 
soufre, etc. (*). 

Cet appareil est construit par MM. Gallois et Dupont, 
de Paris. 

APPAREIL POUR L'ANALYSE DES GAZ DES FOURNEAUX, 
DE M. ARNDT. 

Cet appareil est représenté par la figure 146 et se com- 
pose des parties suivan- 
tes : a est un récipient 
bien étanché qui est des- 
tiné à recevoir le gaz à 
analyser ; b est un autre 
récipient qui contient le 
liquide d'absorption (les- 
sive de potasse); c'est un 
séparateur qui peut se 
mouvoir et qui est muni 
d'un dispositif d'absorp- 
tion d et d'une tige e tra- 
versant une tubulure y. 
Le récipient (2 est pourvu 
d'un couvercle qui porte 
une tubulure i, servant à 
l'entrée des gaz et une 
seconde tubulure L ser- 




Fig. 146. — Appareil pour l'analyse des 
gaz des, fourneaux, de M. Arndt. 



vaut à la sortie du gaz. La 
première tubulure est en communication avec le robinet A, 
qui permet l'entrée du gaz par les voies I et III, et la 
seconde tubulure par la voie IL 

(*) Titres et Travaux scientifiques, de M. H. Peilet, 1900, p. 93. 
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Du robinet part lin tube q^ qui est en communication 
avec une poire en caoutchouc b, servant de pompe et un 
tube r qui est relié avec le mesureur k. Le robinet pos- 
sède encore une ouverture s qui est disposée sur le même 
plan que le tube r. 

En résumé, le robinet h^ possède à sa partie supérieure 
et en son milieu deux ouverture I et 11/ et à sa partie infé- 
rieure, trois voies en vue de le mettre en communication 
avec le mesureur k. 

Le mesureur possède des divisions qui sont en coréla- 
tion avec le volume du récipient a, et il est rempli d'eau 
en même temps que le vase mobile / jusqu'au point de 
Téchelle marqué o. 

Pour faire fonctionner l'appareil, on met d'abord la 
poire en caoutchoucs en communication à l'aide d'un tube 
avec le gaz du fourneau ; en la pressant dix à douze fois, on 
amène le gaz à analyser et on le laisse pénétrer par les 
voies indiquées, en suivant les flèches placées sur la 
figure et dans le but d'en remplir le récipient a; le sur- 
plus s'échappant dans l'air atmosphérique par le tube />. 
On arrête le fonctionnement de la poire et le gaz à analy- 
ser se trouve enfermé en a sous la pression extérieure et 
séparé de l'espace d'absorption 6. Ce résultat est atteint 
en maintenant le robinet A^, tel qu'il est placé sur la 
fig. 146 et le mesureur k n'est pas en communication 
avec a mais avec l'air extérieur. Si, maintenant, on tourne 
le robinet de 90°, k est, de cette façon, mis en relation 
avec a çt les voies I et II sont fermées, le gaz à analyser 
n'est plus en contact avec l'atmosphère. Pour absorber 
l'acide carbonique, on élève le séparateur c au moyen de 
la tige e et, en même temps, le dispositif d'absorption d 
qui est imprégné de lessive potasse ; le gaz se trouve alors 
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en contact avec celle-ci et Tabsorption est très rapide. Par 
ce fait il se produit en a une raréfaction dont la valeur 
est indiquée par la hauteur de la colonne d'eau qui s'élève 
en k. Lorsque le niveau de celle-ci ne change plus, c'est 
un indice que l'absorption est complète; à ce moment on 
abaisse le séparateur c à sa position primitive et on sou- 
lève le vase /, de façon que le niveau du liquide qu'il con- 
tient soit sur le même plan que celui du mesureur k ; de 
cette façon, le gaz enfermé dans l'appareil se retrouve 
sous la pression atmosphérique et il ne reste plus qu'à 
lire sur Téchelle la proportion d'acide carbonique absorbé, 
par la hauteur de la colonne d'eau. 

En remettant le vase de niveau/ dans sa position primi- 
tive, et, en tournant le robinet de 90°, le liquide contenu 
dans le mesureur A retombe de lui-même au zéro de l'échelle 
et Tappareil est de nouveau prêt pour un second essai. 

On peut faire un dosage avec ce nouveau dispositif avec 
une rapidité très grande, car il ne demande qu'une demi- 
minute à une minute,^ et on peut facilement suivre la 
marche d'un foyer et en surveiller les variations. 

La quantité de lessive de potasse contenue dans l'appa- 
reil peut suffire pour faire de quatre cents à cinq cents 
analyses, après quoi on peut enlever celle-ci parle tube/, 
et le remplir de nouveau. Il est tout naturel qu'en variant 
les liquides d'absorption on peut déterminer avec le 
même appareil d'autres gaz que l'acide carbonique (*). 

ABSÔRBEUR LAVEUR A GAZ, DE M. ARMAND GAUTIER 

A propos d'un travail sur la composition des fumées et 
l'analyse des gaz, M. A. Gautier a étudié et fait construire 
divers laveurs permettant d'absorber plus ou moins complè- 

(*) Ckemisches Central-Blatty n^ 2, 1900, p. 141. 
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temeht, grâce à une série de réactifs appropriés, les divers 
principes composants de ces fumées ou de ces gaz. Leur 
absorption en bloc est facile, du moins s'il ne s'agit pas 
d'une précision absolue, pour les divers gaz acides: carbo- 
nique, sulfureux, chlorhydrique, sulfhydrique, etc. Le 
problème est plus malaisé lorsqu'il faut séparer des gaz 
qui, tels que l'oxyde de carbone, l'éthylène et ses homo- 
logues, l'acétylène, le méthane, l'oxygène, etc., peuvent 
être mélangés dans les fumées, ou être produits au cours 
des réactions. Beaucoup de ceux-ci ne s'absorbent que 
lentement ou difficilement, surtout quand ils ne sont con- 
tenus que pour quelques centièmes dans les mélanges 
gazeux à analyser, tel que serait l'air mêlé de fumées. Dans 
ces cas on recourt le plus souvent à des barbotteurs mul- 
tipliés, dispositif qui introduit les gaz étrangers contenus 
dans ces laveurs, arrête par simple dissolution dans les 
liquides employés, une partie des divers produits qu'il 
s'agit de séparer, et rend presque irréalisable la détermi- 
nation, par la balance de précision, des poids dont on a 
augmenté chacun des appareils laveurs successifs. 

L'absorbeur imaginé par M. Armand Gautier jouit 
d'une puissance d'absorption considérable, quoiqu'il ne 
contienne qu'un petit volume de liqueur absorbante, ce 
qui élimine à peu près les erreurs dues aux solubilités 
des gaz circulant dans chaque réactif ; il n'a qu'un faible 
volume qui peut être celui delà figure 147, vue en gran- 
deur naturelle, dispositif qui permet sa pesée à une frac;- 
lion de milligramme près, s'il le faut, lorsqu'on se met, 
d'autre part, à l'abri des pertes de vapeurs du liquide 
absorbant. 

C'est un absorbeur entièrement en verre, formé essen- 
tiellement de deux boules d'une capacité à peu près égale, 
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chacune de 10 centimètres cubes environ, réunies par un 
large tube de 10 à 12 centimètres de long et par un petit 
serpentin tournant autour de ce tube. Par son bout infé- 
rieur, le tube central pénètre dans la boule inférieure au 
haut de laquelle il est soudé, et arrive presque jusqu'à 




Fig. 147. — Âbsorbeur-laveur à gaz, de M. Gautier. 



son fond. Le petit serpentin de l'appareil part du milieu 
de la paroi latérale de la boule inférieure, tourne autour 
du tube central, et vient déboucher de côté dans la boule 
supérieure. Celle-ci se termine en haut par une tubulure 
fermée d'un capuchon de verre bien rodé, tubulure qui 
porte latéralement un ajustage servant à l'échappement 
des gaz. Lorsqu'on veut se servir de cet appareil, on 
remplit la boule inférieure, et un peu au delà» avec le li- 
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quide absorbeur (l'acide sulfurique mélangé d'anhydride, 
par exemple, s'il s'agit d'absorber réthylène),et l'on fait 
arriver le mélange gazeux dans la boule inférieure par un 
tube latéral qui, après avoir suivi parallèlement la direc- 
tion du tube central, va se souder presque au haut de la 
boule inférieure. Le gaz pénétrant dans celle-ci par le 
tube latéral, s'accumule d'abord au haut de cette boule 
en repoussant le liquide absorbeur dans le serpentin où 
il commence à circuler, pour tomber ensuite dans la 
boule supérieure d'où il regagne l'inférieure, grâce 
au tube central ; mais, à un moment donné, le niveau du 
gaz qui arrive dans la boule inférieure atteignant l'ou- 
verture de ce serpentin, le gaz s'y engage et en parcourt 
les spires. Grâce à un étranglement pratiqué à l'entrée 
du serpentin, le gaz ne pénètre dans ses spires que par peti tes 
bulles successives, qui forment bientôt un chapelet de 
vésicules gazeuses, séparées les unes des autres par de 
courtes sections formées par le liquide absorbant. Celui- 
ci retombant sans cesse de la boule supérieure dans l'infé- 
rieure, y fait naître momentanément un léger excès de 
pression qui, succédant à la dépression due au passage de 
chaque bulle à Tentrée étranglée du serpentin, produit une 
oscillation continue qui fait pénétrer la liqueur absor- 
bante dans les spires du serpentin par sections successives 
très courtes, de volume comparable à chacune des bulles 
gazeuses elles-mêmes. Bulles et liquide montent donc 
lentement à travers les spires, dont les surfaces sont ainsi 
baignées par le réactif absorbant continuellement renou- 
velé. Arrivé à l'extrémité supérieure du serpentin, le gaz 
s'échappe dans la boule supérieure, tandis que le liquide 
absorbant, plus ou moins usé au cours de cette circula- 
tion, se déverse dans cette même boule d'où il est ramené 
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par Je tube central à la partie la plus basse de la boule 
inférieure. On obtient donc ce triple résultat : 1° de laver 
le gaz aussi complètement et à l'état de bulles aussi fines 
que Ton veut, si l'étranglement du bas du serpentin est 
suffisant; 2° de le laver dans un liquide absorbeur dont 
les surfaces se brassent et se renouvellent sans cesse, 
liquide qui, après avoir circulé, retombe au fond de l'ap- 
pareil, tandis qu'un liquide absorbeur sans cesse renou- 
velé, repoussé par le gaz lui-même dans le serpentin, part 
du niveau supérieur de la boule du bas ; 3** de laver 
ainsi les gaz avec une quantité minime de liquide absor- 
bant. Avec un petit absorbeur de cette espèce contenant 
seulement 8 centimètres cubes de lessive de potasse à 
ûf = 1.3, on a pu laver et priver d'acide carbonique, mieux 
qu'avec un Liebig à cinq boules, suivi d*un long tube in- 
cliné de 80 centimètres de long, rempli de perles de verre 
imprégné de la même lessive, 150 à 200 litres litres d'air. 

Dans cet appareil, les gaz circulent sous une faible 
pression mesurée par la somme des hauteurs, comptées 
suivant la verticale, de chacune des petites sections du 
liquide circulant, et augmentée des frottements et ten- 
sions capillaires. En somme, pour un appareil ordinaire 
de 10 centimètres de haut, la pression est de 8 à 9 centi- 
mètres d'eau ; mais cette pression peut être réduite, pres- 
que autant qu'on le veut, sans diminuer le barbottement 
ni la puissance d'absorption, en augmentant le diamètre 
des spires du serpentin et diminuant proportionnellement 
la différence de niveau entre l'entrée et la sortie du gaz. 

Grâce à sa puissance d'absorption, cet appareil permet 
d'unir facilement, et sans autre agitation que celle prove- 
nant de la circulation continue qui s'établit dans l'appa- 
reil, l'éthylène à l'acide sulfurique fumant, le gaz acétylène 
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au bromure d'iode dissous dans l'eau. Il suffit pour 
absorber facilement Toxygène par le pyrogallol alcalin, 
Toxyde de carbone par le nitrate d'argent ammoniacal, 
ou le chlorure de palladium, même en présence d'un 
grand excès de gaz inerte, etc. Enfin, cet absorbeur a 
Tavantage de pouvoir être à chaque instant facilement 
pesé sur la balance de précision, de façon à permettre 
des contrôles successifs qui deviennent précieux, surtout 
si la nature des gaz circulant vient à varier, comme dans 
les analyses continues de fumées (*). 

HYDROGAZOMÉTRE A USAGES MULTIPLES, DE M. E. BENOIT 

Consulté par la Société d'agriculture de Joigny, au su- 
jet du meilleur calcimètre à employer au dosage du cal- 
caire dans les terres à vigne, M. E. Benoit avait conseillé . 
l'appareil de Mohr, pour deux motifs : 

1** C'est qu'au lieu de mesurer un volume de gaz, ce qui 
nécessite des corrections et des calculs un peu longs, on me- 
sure le volume d'eau, équivalent au volume du gaz dégagé. 

2° C'est qu'avec le calcimètre de Mohr, on peut opérer 
sur des prises d'échantillon plus élevées (10 grammes, 
plus ou moins, selon les cas). Ces prises paraissent repré- 
senter plus sûrement la moyenne de la composition des 
échantillons pris dans le sol et du sol lui-même. 

Mais alors il y a une dépense de réactif qui ne laisse 
pas d'être importante, si. l'on multiplie les dosages de 
calcaires, en vue de la reconstitution du vignoble en 

(*) Bulletin de la Société chimique de Paris, n« 5, mars 1900, p. 141 . 

Depuis cette communication à la Société chimique, M. Armand 
Gautier a présenté, le l^"" février 4901, au Conseil d'hygiène 
publique et de salubrité de la Seine, un travail sur les Fumées de la 
Ville de Paris (Annales d'hygiène publique et de médecine légale, 
avril 1901 , pages 308 et suivantes). 
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plants américains. C'est un sérieux inconvénient, vu les 
ressources limitées de la plupart des syndicats viticoles, 
dans les contrées ravagées par les maladies parasitaires 
de la vigne. 

L'auteur était donc préoccupé, au commencement de 
cette année, de la nécessité de réduire l'appareil de 
Mohr, quand il a trouvé dans Y Année scienti/iquey de 
L. Figuier, de 1899, un petit appareil destiné à doser par 
pesée l'eau recueillie dans un vase taré et représentant 
exactement le volume du gaz acétylène, fourni par un 
poids connu de carbure de calcium. 

Après divers tâtonnements, il a emprunté aux deux 
systèmes les différentes parties dont se compose l'appa- 
reil représenté par la figure 148. 

Le simple examen de cette figure et la légende qui 
l'accompagne suffisent pour en faire comprendre le fonc- 
tionnement. Tous les bouchons employés doivent être en 
caoutchouc pour assurer une fermeture parfaite. 

L'échelle en papier, graduée en centimètres, collée sur 
le flacon, permet de faire l'analyse du carbure de calcium 
à la pression d'eau habituellement produite dans les 
appareils industriels pour la préparation du gaz acétylène 
(12 à 20 centimètres environ). 

Cet appareil que tout le monde peut fabriquer facile- 
ment est apte à servir aux analyses suivantes : 

!•* a) Au dosage du carbonate de chaux dans les terres 
à vigne ; 

(11 est important de n'employer comme réactif que de 
l'acide chlorhydrique ordinaire, étendu dans son volume 
d'eau) ; 

b) A l'essai de la magnésie calcinée et au dosage de 
Facide carbonique des carbonates usités en pharmacie. 
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2** Au dosage de Tacétylène fourni par un carbure de 
calcium quelconque du commerce. 

A présent que Téclairage à l'acétylène se multiplie 
avec une rapidité extrême, jusque dans les villages, cette 
analyse est indispensable, les carbures de calcium variant 




Fig. 148. — Hy^rogazomètre à usages multiples (1) : !<> Calcimélrie. — 
2° Galcicarbur|métrie ou Acétylénométrie. — 3o Hydrogénométrie ou 
Ferrométrie. — 4» Urométrie. 

A, Flacon, de Woolf, à trois tubulures de 500 c. c. — B. Couche d'huile de pétrole sur l'eau 
pour l'isoler du gaz dégagé. — C, Échelle eu papier, graduée eu centimètres marqués 11, 
12 et suivants. — D, Col droit à large ouverture, où s'accomplit la réaction. — E, Mesure 
de caoutchouc, contenant l'un des facteurs de la réaction. — F, La même, vue en coupe 
pour montrer le tube et le bouchon de caoutchouc dont elle se compose, et qui se séparent 
pour le nettoyage. — G, Eprouvette de 200 c. c, divisée en 100 parties. — H, Branche du 
tube mesurant O^jlO du coude à l'orifice d'écoulement (Cliché de la librairie 0. Doin^ 

dans leur composition, soit par mauvaise fabrication, 
soit par défectueuse conservation, et pouvant au lieu de 
300 litres de gaz par kilogramme, ne donner que des 
quantités inférieures. Il s'en trouve qui ne donnent que 
40 ou 50 litres par kilogramme. 

(•) Cet appareil est ainsi nommé pour le distinguer du gaz-hydro- 
mètre de Marmené, fondé sur le même principe, mais tout différent 
comme construction. 
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Pour cette, analyse, Fauteur enveloppe la prise d'essai, 
rapidement pesée, dans une feuille de papier à cigarette, 
et il rintroddit dans le vase en caoutchouc préalablement 
mouillé d'huile de pétrole, pour éviter l'action de l'hu- 
midité dans les préliminaires de l'opération. 

S'* A l'analyse du fer réduit, de la limaille de fer, en 
mesurant le volume d'hydrogène fourni par la dissolution 
dans l'acide chlorhydrique (acide chlorhydrique, 1 partie ; 
eau, 4 parties). 

4° Enfin, l'appareil peut servir au dosage de l'azote 
provenant de la décomposition de l'urée. 

C'est donc, si l'on veut, un nouvel uromètre ajouté à 
tant d'autres, mais ayant cet avantage de ne pas exiger de 
corrections minutieuses et longues. Rapidité, simplicité, 
exactitude, telles sont les qualités qu'on souhaite aux 
appareils du laboratoire de chimie du pharmacien. 

On peut opérer sur 5 à 20 grammes d'urine, selon les 
cas. Ainsi, une urine contenant 25 grammes d'urée par 
litre donnerait 185 centimètres cubes d'azote en opérant 
sur 20 grammes (*). 

APPAREIL DARCY-RITTER POUR LA DÉTERMINATION DE LA 
VITESSE D'ÉCOULEMENT DES GAZ, PAR M A. DEMICHEL 

Dans l'industrie, on a souvent à déterminer la vitesse 
d'écoulement d'un gaz et l'on fait usage ordinairement des 
auémomètres qui sont essentiellement formés d'un mou- 
linet à ailettes très léger, dont l'axe porte une vis sans 
fin commandant un compteur de tours. On tare chaque 
instrument expérimentalement et Ton donne par une for- 

(*) Journal de Pharmacie et de Chimie, n*» 9, mai 1900, p. 454. 
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mule ou un graphique le moyen de traduire le nombre de 
tours de moulinet en vitesse par minute et par seconde. 

Il est facile de concevoir que ce mode d'observation ne 
comporte pas une très grande précision, malgré toute la 
délicatesse des moulinets, parce que l'introduction des 
poussières dans les mécanismes altère plus ou moins 
fortement les coefficients : il serait donc nécessaire de 
répéter le tarage très fréquemment, et Ion n'en possède 
pas toujours les moyens. 

En outre, il peut arriver que, accidentellement, Tané- 
momètre ait à supporter pendant quelques instants une 
vitesse exagérée ; alors les bras des ailettes plient, il se 
produit des vibrations et les constantes de l'instrument 
se trouvent faussées. 

En général, les anémomètres ne sont faits que pour les 
vitesses de 2 mètres à 2°',S0 par seconde au maximum. 
Or, lorsqu'on mesure le débit d'un ventilateur, par 
exemple, les vitesses sont beaucoup plus considérables, 
et les anémomètres sont inutilisables. 

On peut les remplacer avec avantage par l'appareil re- 
présenté par la flg. 149, qui se compose d'un mano- 
mètre à tube incliné, dont les deux extrémités sont reliées 
à un tube de Darcy, complété par un ajutage statique de 
M. Ritter. Cette disposition ramène à Tunité le coefficient 
de tarage de l'instrument, ce qui permet d'employer le 
système comme un véritable étalon à l'aide duquel on 
calcule la vitesse en appliquant la formule de ïorricelli, 
étendue aux gaz par BernouUi. 

L'ajutage de Darcy comprend un tube dont l'orifice est 
ouvert perpendiculairement au courant du fluide à mesu- 
rer et d'un autre tube dont l'orifice est ouvert parallèle- 
ment à la même direction. Le premier de ces tubes est 
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relié par un caoutchouc à la cuvette du manomètre et le 
second à Textrémité libre du tube de verre. 

Si l'appareil de Darcy-Ritter était plongé dans un gaz 
en repos, le manomètre n'indiquerait aucune pression; 
son liquide resterait au zéro. Mais si le gaz est en mouve- 
ment, le tube ouvert perpendiculairement au courant 




Fig. 149. — Appareil Darcy-Ritter pour la détermioatioa de la vitesse 
d'écoulement des gaz, de M. A. Demichel. 

reçoit la pression vive, tandis que l'autre continue à rece- 
voir la pression hydrostatique. 

Le niveau dans le manomètre se déplace d'autant plus 
que la pression vive est plus forte, et la variation de niveau 
lui sert démesure. 

On calcule la vitesse qui correspond à la pression obser- 
vée au moyen de la formule bien connue 



v = \l2gh, 

dans laquelle il faut exprimer A, en hauteur de la colonne 
gazeuse équivalente à celle du liquide, en tenant compte 
de la température. 
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En désignant par A, la dénivellation dans le manomètre; 
par D, la densité du liquide employé dans ce dernier ; par t 
la température du gaz qui s'écoule, par d^ la densité de 
Tair à 0% <== 0,004293 ; par a le cofficient de dilatation 
des gaz; a = 0, 00367, on aura : 



■\/^ 






Si Ton suppose, par exemple, que le manomètre ren- 
ferme de Teau, on écrira D = 1 ; admettons, en outre, que 
la température du gaz soit de 13° et qu'on observe une 
dénivellation A==0™02, on obtiendra : 



.= y/2x9,8li±M03g^^ 

L'eau mouillant mal le verre, il est préférable de faire 
usage dans le manomètre d'alcool coloré. Supposons dans 
ce cas : 

0=0,835, /=20° et A=0"*,025 
on trouvera : 



^...o. 0,0^5x0,83S(i4-0,00367x20 _,^, ,Q 
2X9.81 0,001293 ^^ '^^• 



Lorsqu'on veut connaître le débit d'une cheminée, ou 
de toute autre conduite h grande section, il importe de 
déterminer la vitesse en différents points, car il arrive 
fréquemment que des coudes ou des obstacles trop voisins, 
déterminent des irrégularités très importantes dans la dis- 
tribution des filets fluides ; il faut alors procéder à un jau- 
geage méthodique et prendre la vitesse moyenne qui en 
résulte pour faire le calcul du volume véritablement dé- 
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bité. Il est donc nécessaire alors de placer les ajutages 
en des points déterminés d'avance dans la section qu'on 
étudie. 

Il est utile de remarquer que le même appareil peut 
servir aussi bien avec les gaz très chauds ou très acides 
qlie produisent certaines usines, qu'avec l'air froid (*). 

APPAREIL DESTINÉ A HESURER LES HËGAOEBIENTS GAZEUX A 
VOLUME CONSTANT, DE M. ANDRÉ JOB 

Le nouvel appareil gazométrique est fondé sur le prin- 
cipe suivant : un vase fermé et de volume constant est 
muni d'un indicateur de pression. Si à l'intérieur de cet 
espace clos, on produit une réaction qui dégage des gaz, 
et qu'on ramène l'appareil à la température initiale, l'excès 
de pression, réduit à degré, sera proportionnel à la 
masse de gaz dégagée. 

Un artifice particulier permet d'amener au contact les 
corps qu'on veut faire réagir, par une manœuvre exté- 
rieure qui ne charge pas la masse gazeuse contenue dans 
l'appareil. 

Description de F appareil. — Le récipient clos (fig. iSO), 
est un ballon ou une ampoule de verre dont le col porte 
un tube latéral où s'adapte un manomètre à mercure de 
fin diamètre. Ce manomètre peut se rabattre sur le corps 
de l'appareil. 

L'ampoule est fermée par un bouchon rodé de forme spé- 
ciale. C'est en réalité un tube qui se rétrécit et se prolonge 
par une pipette graduée. Une clef rodée s'ajuste intérieure-- 
ment dans la partie étroite du tube, et le fermant, ferme 
tout l'appareil. On conçoit que, la pipette étant pleine de 

(*) Bulletin de V Association des Chimistes de sucre^^ et de distillerie, 
no« 1 et 2, juillet 1900, p. 56. 
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liquide et fermée par cette clef, on peut Tajuster sur le 

col rodé du ballon sans que le liquide s'écoule. Mais cette 

clef est creuse et percée d'un orifice sur le côté. La partie 

de la pipette qui lui sert de gaine 

porte également un orifice placé à 

la même hauteur. 11 suffit dès lors 

d'effectuer une rotation de la clef 

sur elle-même pour amener les 

deux orifices en regard, et le 

liquide s'écoule, remplacé par Tair 

de l'appareil lui-même. 

Enfin, un dispositif particulier 
permet de rétablir à volonté la 
pression atmosphérique dans l'ap- 
pareil sans soulever les rodages : 
une rotation convenable du bou- 
chon fait coïncider un orifice percé 
dans le col du ballon avec une rai- 
nure pratiquée jusqu'à mi-hauteur 
le long du rodage extérieur de la 
pipette. 

Pratique des analyses, — Les opé- 
rations à eff'ectuer pour une ana- 
lyse sont très simples et il est inu- 
tile de les décrire. 11 faut seulement 
s'assurer d'une précaution essen- 
tielle : quand on ferme le rodage 
avant une analyse et quand on 
fait la lecture du manomètre à la fin, l'appareil doit se 
trouver à une même température bien connue. Pour cela, 
on le plonge dans un bain d'eau à la température du la- 
boratoire. Mais dans le cours de l'opération, on peut sans 




\=^ 



Fig. 150. — Appareil destiné 
à mesurer les dégage- 
ments gazeux à volume 
constant, de M. A. Job. 
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inconvénient retirer Tappareil du bain, Tagiter, et même 
i liauffer le fond de Tampoule pour faciliter le dégagement 
l^azeux (*). 

Soit t la température du bain d'eau, et soit h Texcès de 
pression mesuré. Soit V la capacité laissée libre à Tinté- 
rieur de l'appareil (on peut la mesurer une fois pour 
toutes en pesant l'appareil plein d'eau). On aura très 
aisément le volume u du gaz dégagé, mesuré à C* et à 
T^îO millimètres. En effet : 

V h 



U-. 



7601 + 0/ 
— — est donné par les tables de réduction des volumes 

V 

fdazeux. ;r^ est une constante. On peut même simplifier 

encore le calcul en construisant l'appareil de façon que V 
soît égal à 76 centimètres. Alors exprimé en milli- 
mètres donnera directement u exprimé en dixièmes de 
centimètres cubes. 

On voit qu'il est possible, en faisant varier la capacité, 
d'obtenir telle sensibilité qu'on désire. C'est là un avan- 
Ui^e important pour les recherches de laboratoire, où l'on 
peut avoir à doser des quantités de matière très faibles. 

Quant àla pratique ordinaire des analyses, on s'aperçoit 
([lie par l'usage de cette méthode, elle est rendue beau- 
êoup plus commode, plus rapide, et plus précise : on évite 
!r manipulation des gaz sur la cuve à eau ou sur la cuve 
à mercure ; on évite l'emploi du baromètre et, surtout, on 
évite la lecture du volume gazeux. 

; ') Si l'on craint qu'un excès de pression trop grand vienne à sou- 
I* ver le bouchon, on peut le brider à l'aide d'un caoutchouc. 
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Usages, — De plus, des procédés nouveaux de dosage 
peuvent être rendus praticables. C'est ainsi qu'on peut 
mesurer le dégagement des gaz qui attaquent le mercure, 
car ils n'arrivent que lentement, et très dilués en contact 
avec le manomètre. On peut aussi mesurer le dégagement 
des gaz notablement solubles dans Teau. Car la masse de 
liquide employée peut être très faible, et il suffit de la 
chauffer pour dégager les gaz dissous. 

L'indication de la pipette graduée peut, dans bien des 
cas, compléter celle du manomètre. Ainsi, pour le dosage 
de l'eau oxygénée, on peut emplir la pipette avec une 
liqueur titrée de permanganate de potasse, et en la laissant 
couler lentement jusqu'à coloration persistante, on aura, 
par une seule opération, un double résultat : la quantité 
de permanganate de potasse qui a réagi, et la quantité 
d'oxygène dégagé. 

Le dosage des carbonates se fait très exactement, ainsi 
que celui des carbures et des sulfures. Enfin, au point de 
vue pratique, l'appareil trouve une application importante 
dans le dosage des sels ammoniacaux et de l'urée par dé- 
gagement d'azote. Comme uréomètre^ il a déjà rendu de 
grands services (*). 

APPAREIL POUR LE DOSAGE DE L'ACIDE CARBONIQUE DANS 
DIVERS GAZ, DE MM. LÉO VIGNON ET L. MEUNIER (S) 

Cet appareil est le complément d'une méthode qui con- 
siste à saturer l'acide carbonique d'un mélange gazeux 
par une solution titrée d'eau de chaux, additionnée de 
phénol-phtaléine. La proportion d'acide carbonique est 

(*) Bulletin de la Société chimique de Paris, 20 avril 1900, n® 8, p. 288. 
(^) M. Ghabaud, qui a construit cet appareil, a réalisé un modèle 
spécial pour cet usage. 

G. PoL'LENc. — Nouv. chimiques, VI. 13 ^ 1 
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mesurée par le volume d'eau de chaux employée, déduc- 
tion faite du volume absorbé par la coloration de la phta- 
léine. 
La figure 451 représente cet appareil qui doit être, au 
préalable, jaugé avec de l'eau, puis rem- 
pli de gaz par déplacement. On laisse 
prendre au gaz la température T et la 
pression extérieure H, en ouvrant et 
fermant rapidement le robinet R'. Le 
îQacon A contient, avant d y admettre le 
gaz, 40 centimètres cubes d'alcool à 93*" et 
10 gouttes de solution de phénol-phta- 
léine. On fait couler goutte à goutte 
Teau de chaux contenue dans la bu- 
rette, jusqu'à coloration rose persis- 
tante. Après chaque addition, la burette 
est fermée avec le bouchon F et l'on 
agite énergiquement l'appareil ; les der- 
nières portions d'acide carbonique étant 
absorbées lentement, l'essai doit être 
prolongé pendant 20-25 minutes. Si le 
gaz contient de l'ammoniaque ou de 
l'hydrogène sulfuré, on lui fait traverser, 
avant de le recueillir, une solution acide faible d'acétate de 
plomb. L'eau de chaux est introduite dans l'appareil en 
refroidissant le flacon par un courant d'eau. Soit n le 
nombre de centimètres cubes d'eau de chaux employée, 
V étant la capacité du flacon ; le volume du gaz à zéro 
degré et 760 millimètres sera : 




Fig. 151.— Appartil 
pour le dosage de 
Tacide carbonique 
dans divers gaz de 
MM. L. Vignon et 
L. Meunier. 



^ 700 ^ H>0,00367T 
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D'autre part, le volume d'acide carbonique à zéro degré 
et 760 millimètres correspondant à H centimètres cubes 
d'eau de chaux contenant par litre, 1»%8 de Ca (OH)^ est 
en litres : 

44xl,8xn _19,8X._o,000544n 



74X1000X1,965 ""36,332,5" 



1 centimètre cube d'eau de chaux correspond donc à 
0^^^544 de CO^ à zéro degré et 760 millimètres, 1 litre de 
gaz, dans ces mômes conditions de température et de 
pression contiendra : 



19,8 X 71 



lilres k CO^ ^ 36352,0 _ 19,8 X yi(i + 0,00367T)760 

VH ~" VH X 36352,5 

760(1+0,003671) 

Cette méthode permet de doser rapidement l'acide car- 
bonique dans le gaz d'éclairage, Tair confiné, les gaz des 
hauts fourneaux, les gaz des foyers, etc., à la condition 
que ces gaz ne contiennent pas de gaz acides autres que 
l'acide carbonique (*). 

APPAREIL POUR LE DOSAGE DE L'ACIDE CARBONIQUE, 
DE M. R. SCHALLER 

La forme de l'appareil d'absorption employé par M. R. 
Schaller, pour le dosage de l'acide carbonique, est repré- 
sentée par le tube en U, marqué V, de la figure 1 52. Ce tube, 
quoique peu encombrant, possède un très grand pouvoir 
absorbant. Il se compose d'un tube à deux branches, 
dont l'une, d'un très petit diamètre, sert à amener le gaz, 

(*) Comptes rendus de r Académie des scienceSy du 19 février 1900, 
p. 513 et Annales de chimie analytique, n*» 7, 1900, p. 257. 
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tandis que Tautre, beaucoup plus large, est remplie à la 
moitié de sa hauteur avec des petites perles de verre 
creuses dont le diamètre est d'environ 2 millimètres ; 
celles-ci sont recouvertes avec 10 centimètres cubes d'une 
solution à SO p. 100 de potasse caustique. Dans la partie 
vide de la grande branche du tube en V, se trouve placé 

un petit tube à essai, 
dont la longueur est de 
8 centimètres et qui 
contient 1 centimètre 
cube d'acide sulfurique 
concentré ; il est fermé 
par un bouchon à deux 
trous ; dans l'un de 
ceux-ci est placé un 
petit tube qui plonge 
au-dessous du niveau de 
l'acide sulfurique et, 
dans l'autre, un tube à 
dégagement qui sert en 
même temps à le main- 
tenir suspendu au-des- 
sous du bouchon qui 
ferme l'appareil. L'ap- 
pareil, disposé comme le représente la figure, est ins- 
tallé pour un dosage d'acide carbonique. Le carbonate 
à essayer est placé dans un récipient cylindrique III, 
fermé par un bouchon à deux trous ; dans l'un est placé 
le tube qui le met en communication avec l'appareil 
d'absorption, dans l'autre se trouve disposé un tube à en- 
tonnoir destiné à permettre l'introduction de l'acide ser- 
vant à attaquer. Le tube IV, de même forme que le 




Fig. 152. — Appareil pour le dosage de 
l'acide carbonique, de M. R. Schaller. 
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tube V, est rempli d'acide sulfurique ; il sert à retenir 
r*humidité du gaz dégagé. Les tubes I et II ont également 
la même forme, mais ils sont remplis de perles de verre 
imbibées de potasse caustique en solution; ils sont des- 
tinés à arrêter Tacide carbonique que pourrait contenir 
l'air qui sert à balfi^yer l'appareil lorsque l'attaque est ter- 
minée. La jonction des tubes I et II avec celui-ci se fait 
par un tube de caoutchouc terminé par un tube en verre 
effilé qui pénètre dans l'intérieur de l'entonnoir. 

Tous les tubes d'absorption sont suspendus par leur 
partie supérieure à un support spécial qui possède égale- 
ment une pince servant à maintenir le récipient d'attaque. 

Lorsque l'on veut obtenir des résultats exacts, il est 
nécessaire d'employer un second tube d'absorption sem- 
blable à V ; on doit chauffer le récipient III de façon 
que son contenu arrive presque à l'ébuUition, et il est utile 
de faire passer dans l'appareil le courant d'air pendant 
quinze à vingt minutes; celui-ci doit être, de préférence, 
produit par aspiration plutôt que par pression (*). 

APPAREIL D'ABSORPTION POX7R LES ANALYSES ORGANIQUES 
ÉLÉMENTAIRES, DE M. FRANCIS GANO BENEDICT 

L'appareil de M. Francis Gano Benedict (fig. 153) se 
compose d'une série de tubes en U, dont le premier est 
destiné à l'absorption de l'eau et contient de l'acide sulfu- 
rique concentré. 

Dans l'une des branches de ce tube est placé un petit 
récipient qui est maintenu par une baguette de verre, et 
qui sert à retenir la majeure partie de l'eau dont la vapeur 
se condense dans le tube d'arrivée ; on évite ainsi une 

(*) The Analyst, février 4900, p. 54, et Chemisches Central Blatt, 1899, 
p. 897. 
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trop grande affluence d'humidité dans l'acide sulfurique. 
La seconde branche du tube en U est remplie de coton de 
verre imbibé d'acide sulfurique qui retient les dernières 
traces d'humidité. 

L'acide carbonique est absorbé par l'intermédiaire des 
deux autres tubes en U : l'un est entièrement rempli de 




Fig. 153. — Appareil d'absorption pour les analyses organiques 
élémentaires, de M. F. Beuedict. 



chaux sodée ; l'autre n'est rempli qu'au tiers avec ce même 
composé et le volume restant contient de la ponce sulfu- 
rique pour arrêter toute trace d'humidité qui pourrait 
échapper par hasard. 

Pour préparer une excellente chaux sodée, Tauleur 
recommande de procéder de la façon suivante : on dis- 
sout 1 kilogramme de soude caustique dans 730 centi- 
mètres cubes d'eau, et on ajoute à cette solution, en agitant 
continuellement, 1 kilogramme de chaux calcinée, fine- 
ment pulvérisée. Le produit obtenu est pulvérisé après sa 
solidification et conservé dans des vases fermés hermétique- 
ment (*). 



(*) Cliemisches Central Blatty n» 25, 1900, p. 1240. 
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INDUSTRIE CHIMIQUE 

APPAREIL A ÉPmSEMENT POUR LE DOSAGE DE LIOBE DANS LE 
ALGUES MARINES, DE M. L. CUNIASSE 

M. L. Cuniasse a souvent eu à analyser des algues marines 
ou fucus au point de vue de leur teneur en iode, en brome, 
en potasse et en soude. Cette analyse présentant quelques 
particularités il croit intéressant d'indiquer, sommaire- 
ment, les procédés et les dispositions d'appareils adoptés et 
qui lui ont donné des résultats pratiques très satisfaisants. 

M. Marchand (de Fécamp), puis M. Knauss ont déjà 
donné certains chiffres pour la richesse des différentes 
variétés de fucus. 

D'après ces auteurs : 

Le Fucus siliquosus donne 0.66 d'iode pour cent de cendres. 

— vésiculosus — 0,72 — — 
serratus — 0,83 — — 

— saccharinus — 2,73 — — 

— digitatus — 5,35? — — 

Pour le brome, M. Marchand indique, dans le fucus du 
port de Fécamp, 0,20 à 1,01. Pour la potasse, une 
moyenne de 15,15 à 6,07 et, pour la soude, 37,39 à 15,23. 

Les résultats obtenus par M. Cuniasse confirment abso- 
lument ceux publiés par M. Marchand et par M. Knauss. 
Comme eux, l'auteur fait la même remarque au sujet des 
grandes variations qui s'observent pour une même sorte 
de fucus. 

Pourtant, pour répondre aux desiderata Aqs industriels, 
M. Cuniasse a dû opérer différemment et, au lieu d'effec- 
tuer les dosages sur une seule variété, calciner une 
grande quantité d'algues récoltées dans différentes régions. 
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Les résultats obtenus peuvent se classer en deux caté- 
gories : 1** ceux correspondant aux algues pauvres, récol- 
tées le plus souvent dans les bassins du 
port ; 2° ceux correspondant aux algues 
riches qui proviennent des rochers du 
large ou de certaines régions de la côte. 
Les algues fraîches et humid.es, telles 
qu'elles viennent d'être arrachées, sont 
préalablement desséchées à Tétuve et 
incinérées. Les sels qui les imprègnent 
incombustilisent la matière organique 
et rendent cette incinération très diffi- 
cile ; on arrive, néanmoins, à obtenir 
une cendre noire, suffisante, constante 
et homogène, en brûlant les plantes 
sur une large grille de fer, à l'aide d'un 
fort bec Bunsen. Pour cette sorte de 
combustion, il est utile de recouvrir la 
grille d'un diable en tôle, qui active et 
régularise le tirage, en permettant de 
se débarrasser plus facilement des fu- 
mées épaisses qui se produisent. 

La cendre obtenue est ensuite épuisée 
par l'eau chaude. M. Cuniasse a dû 
Fig. 154. — Appareil renoncer à l'emploi de l'appareil de 
iVdos^TTeSlode P^y®^' ^"* donne, pour cet épuisement, 
dans les algues ma- des résultats défectueux. En effet, avec 
cet appareil, l'épuisement est long et 
irrégulier, car il se fait à une tempéra- 
ture trop basse. La modification apportée pour ce cas à 
l'appareil de Payen a été la suivante, qui est représentée 
par la figure 154. 



rines, de 
Cuniasse. 



M. L. 
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Un ballon d'un litre, contenant Teau d'épuisement, est 
surmonté d'une allonge qui contient la cendre à épuiser 
et d'un réfrigérant R. Cette allonge communique au bal- 
lon par un tube T, qui conduit les vapeurs du ballon au 
réfrigérant et chauffe les matières contenues dans l'allonge. 
L'eau de condensation retombe sur la matière à épuiser, 
qu'elle baigne complètement et qui se trouve portée à 
une température voisine de l'ébullition par la vapeur du 
tube T. 

Quand le liquide condensé recouvre complètement les 
matières à épuiser, un dispositif très simple, constitué par 
un tube /, recouvert d'un tube fermé par en haut et 
biseauté par en bas, qui repose sur du coton de verre for- 
mant siphon, aspire, sépare et filtre le liquide, qui 
retombe totalement et par alternatives dans le ballon, 
ainsi que cela se produit avec le petit appareil à épuise- 
ment de Soxhlet. Pour les cendres de varech, après cinq 
ou six siphonnements, les sels solubles sont épuisés. 

Le liquide ainsi obtenu, provenant du traitement de 100 
ou 200 grammes de cendres, est évaporé à sec, et le résidu 
est traité par l'acide sulfurique et le bioxyde de manga- 
nèse. Les vapeurs qui se dégagent sont recueillies dans 
une solution de potasse. 

L'iode peut être précipité par l'azotate de palladium ; 
le brome et le chlore sont dosés par l'azotate d'argent ; 
puis on opère le déplacement du brome par un courant 
de chlore d'après les méthodes connues. Quant aux 
dosages de la potasse et de la soude, ils sont effectués 
directement sur une autre portion de la liqueur d'épuise- 
ment (*). 

(*) Annales de chimie analytiqite, n^ 6, juin 1900, p. 213. 
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APPAREIL DESTINÉ A DÉTERMINER LA RÉTROGRADATION DES 
SUPERPHOSPHATES, DE M. MAX KAEHLER ET MARTINI 

Les recherches faites par M. leD' Schucht ont donné à 
MM. Max Kaehler et Martini Tidée de construire un 
appareil permettant au fabricant de superphosphates 
d'apprécier la rétrogradation pendant la fabrication même. 
On sait depuis plusieurs années que les superphosphates 
lorsqu'ils supportent une pression en tas, rétrogradent au 
bout d'un certain temps, perdant par ce seul fait 1.5 p. 100 
et même plus de leur acide phosphorique soluble. 

L'appareil de MM. Max Kaehler et Martini (fig. 155) 




Fig. 155. — Appareil destiné à déterminer la rétrogradation des 
superphosphates, de MM. Max Kaehler et Martini. 

se compose d'un levier à un seul bras a portant une 
division centésimale sur lequel peut se mouvoir un cur- 
seur d dont le poids est de 15 kilogrammes. Le point 
d'appui du levier est constitué par une colonne de fer b 
qui est fixée à un pied disposé enfer à cheval c. 

Un récipient très résistant, en verre ou en porcelaine e 
à fond plat, et un pilon /forment l'appareil de compression 
proprement dit. 
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D'après M. le D' Schuchl on procède de la façon sui- 
vante pour faire un essai : 100 grammes de superphos- 
phate à essayer sont placés dans le récipient avec 25 cen- 
timètres cubes d'eau chaude, on malaxe le tout sous forme 
d'une bouillie et on évapore au bain-marie Teau en excès, 
on fait agir ensuite la pression du pilon /. L'appareil est 
laissé dans cet état pendant vingt-quatre heures et à la 
température de 50 à 70* C. 

Au bout de ce temps on dose l'acide phosphorique solu- 
ble dans Teau dans le superphosphate ainsi traité, l'acide 
phosphorique soluble dans le citrate et l'acide phosphori- 
que insoluble, ainsi que l'eau ; les mêmes éléments étant 
dosés dans le superphosphate original on a, de la sorte, 
tous les éléments pour déterminer la rétrogradation pro- 
bable qui pourrait se produire. 

Cet appareil n'est peut-être pas exempt de critiques, 
mais il peut permettre cependant au fabricant d'obtenir 
d'utiles enseignements et de modifier sa fabrication, si 
besoin est (*). 



APPAREIL POUR DÉTERMINER L'AZOTE NITRIQUE D'APRÈS LA 
MÉTHODE DE SCHLOESING, DE M. G. DAWIDSON 



L'appareil de M. C. Dawidson (fîg. 156) se compose des 
parties suivantes : d'un ballon F de 250 centimètres 
cubes de capacité, sur lequel est ajusté un entonnoir 
séparateur h dont la boule peut contenir 50 centimètres 
cubes ; le ballon est mis en communication par une tubu- 
lure latérale avec un tube c, dont la longueur doit être de 
80 centimètres, et qui communique avec un nitromètre 

(*) Chemiker Zeitung, no 51, 1900, p. 541. 
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periectionné de Schiff B. Ce dernier a une capacité de 
200 centimètres cubes ; il est fermé dans sa partie basse par 
une quantité suffisante de mercure et est mis en commu- 
nication par ^ et W avec un flacon contenant de Teau 

exempte d'air. Un robi- 
net h facilite la communi- 
cation du nitromètre 
avec le tube en T,/, placé 
sur laburette graduée G, 
qui est elle-même munie 
à sa partie supérieure 
d'un robinet k. 

Pour l'emploi de cet 
appareil, on opère de la 
façon suivante : on intro- 
duit en F 40 centi- 
mètres cubes de la solu- 
tion de chlorure ferreux 
et le même volume d a- 
cide chlorhydrique con- 
cenlré de densité 1.10; 
le nitromètre B est rem- 
pli d'eau par TajustageW 
ainsi que le tube e; la 
burette G est également 

Fig. 156. — Appareil pour déterminer remplie avec une solu- 
l'azote nitrique d'après la méthode .. , j ^ rrn jaa 

de Schloesing, de M. C. Dawidson. t^^U de SOUde a 70 p. 100 

au moyen du réservoir 
qui lui est parallèle. Le liquide placé en F est porté à 
TébuUition et l'air qui se trouve dans le ballon et dans 
le long tube est chassé dans le nitromètre, d'où on l'ex- 
pulse en dernier lieu en haussant le flacon de niveau qui . 
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lui est joint ; cet air s'échappe par A, e f eX g. Après que 
le vide est ainsi produit dans Tappareil, on introduit dans 
le ballon F, au moyen de Tentonnoir i, environ 0^'',200 de 
nitrate de soude, préalablement dissous dans un peu 
d'eau ; on lave ensuite l'entonnoir avec de l'acide chlor- 
hydrique concentré, on continue l'ébullition et le bioxyde 
d'azote dégagé est recueilli en B ; puis, on ouvre les robi- 
nets A et A et on le chasse dans la burette G, en ayant soin 
d'ouvrir le robinet inférieur de la burette. Après que 
tout le gaz est recueilli dans celle-ci il ne reste plus 
qu'à en lire le volume en prenant les précautions habi- 
tuelles. 

La proportion de solution de chlorure de fer indiquée 
suffit amplement à permettre le dégagement de 800 centi- 
mètres cubes de bioxyde d'azote (*). 

APPAREIL POUR LE DOSAGE DE L'AZOTE PAR LA MÉTHODE 
DE KJELDAHL, DE M. VOGTHERR 

Le dosage de l'azote est une opération qui n'est nulle- 
ment désagréable quaild on dispose d'une hotte ayant un 
tirage suffisant ; elle le devient si le tirage manque oii s'il 
est insuffisant. M. Vogtherr remédie à cet inconvénient au 
moyen du dispositif représenté parla figure 157. Le ballon 
d'attaque est muni d'un tube recourbé qui s'y adapte sur 
le col au moyen d'un bouchon rodé. Ce tube est muni 
dans sa partie verticale d'une boule, et son extrémité in- 
férieure vient affleurer le niveau d'une solution de soude 
contenue dans un becherglass placé à côté de l'appareil. 
De cette façon l'anhydride sulfureux dégagé est presque 

. (*) Chemisches Central Blatt, n« 44, 1900, p. 786. 
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totalement arrêté, tandis que les vapeurs d'acide sulfuri- 




Fig. !57. — Appareil pour le dosage de l'azote par la méthode de Kjeldahl, 
de M. Vogtherr. 

que sont condensées et retombent dans le ballon d'at- 
taque (*). 

APPAREIL DE KJELDAHL POUR LE DOSAGE DE L'AZOTE MODIFIÉ, 
PAR M. E.-A. TAYLOR 

M. E.-A. Taylor a disposé deux appareils pour le dosage 
de Tazote par la méthode de Kjeldahl, de façon à obtenir un 
grand nombre de dosages à la fois ; le premier de ceux-ci, 
réprésenté par la figure 1S8, est destiné à l'attaque des 

(*) Chemisches Repertoriuniy n° 27, 1900, p. 236; Supplément au 
Chemiker Zeitung, i900, n<» 66. 
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Fig. 158. — Appareil d'attaque pour le dosage de Tazote par la méthode 
de Kjeldahl modifié, par M. £. Taylor. 

substances azotées; il se compose d'une grille disposée sur 
les trois côtés d un 
carré et n'occupant 
que 75 centimètres 
carrés de surface ; 
elle est munie de 
20 brûleurs et peut 
recevoir le même 
nombre de bal- 
lons d'attaque. Le 
deuxième ap pareil , 
représenté par la 
figure 159, est des- 
tiné à la distillation 
de l'ammoniaque 
produite ; sa surface 
de développement 
est relativement fai- 
ble et se compose 

d'une couronne an- ^^ë- 1^9. — Appareil de distillation pour le 
I . . j dosage de l'azote, par la méthode de Kjeldahl, 

nulaire munie, de modiûé par M. E. Taylor. 
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brûleurs pouvant recevoir 8 ballons de distillation ; au 
centre de celle-ci se trouve un manchon de réfrigération, 
au-dessous duquel émergent les huit 
tubes qui sont adaptés aux récipients 
récepteurs disposés circulairement. 
Ces appareils sont construits par la 
maison Max Kaehler et Martini de 
Berlin n. 

APPAREIL POUR L'ANALYSE DU GARBXJRE 
DE CALCIUM, DE MM. MACNANINI ET 
VANNINI 

La construction de cet appareil est 
fort simple et est rendue très visible 
par l'examen de la figure 160. La ma- 
nipulation est la suivante : on remplit 
l'appareil avec de Teau salée jusqu'au 
point niarqué o ; on plonge avec pré- 
caution le récipient contenant le car- 
bure qui peut contenir environ 5 à 
7 grammes de ce composé, jusqu'à 
ce que la réaction commence. 
Aussitôt que celle-ci est finie il n'y 
a plus qu'à lire le volume occupé par le gaz (^). 




Fig. 160. — Appareil pour 
le dosage du carbure 
de calcium, de MM. Ma- 
gnanini et Vannini. 



APPAREIL D'ABSORPTION PERFECTIONNÉ POUR L'ANALYSE 
DES ESSENCES, DE MM. CHAPMANN ET BURQESS 

Cet appareil, de MM. ChapmannetBurgess(fig. 161), est 
composé de deux parties : d'un ballon de 250 centimètres 
cubes environ A et d'un tube gradué B rodé sur le ballon. 

(*) Zeitschrift fur angewandte Chemie, 22 mai 1900, p. 519. 
(2) Chemisches Central-Blatt, n^ 26, 1900, p. 1308. 
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Le volume compris entre le zéro de l'échelle cet le trait rfest 
égal à 25.centimëtres cubes ; 
la partie du tube située au- 
dessus de lampoule est de 
faible diamètre, 5 milli- 
mètres environ, et est divi- 
sée de à 5 centimètres 
cubes de haut en bas par 
dixièmes de centimètre 
cube. 

Le ballon A communique 
au moyen du tube de caout- 
chouc et de la pince/ avec 
Tentonnoir e. 

Pour opérer, on com- 
mence par mesurer avec 
une pipette 25 centimètres 
cubes d'essence aune tempé- 
rature connue, on les laisse 
écouler dans le ballon A; 
on ajoute ensuite un réac- 
tif approprié, la pince / 
étant maintenue fermée ; 
lorsque la partie soluble de 
l'essence est dissoute, on 
décante la couche aqueuse 
au moyen du tube en caout- ^.^ j^, _ ^^^^^^^ j-^bsorpUon 

chouc et on lave la partie perfectionné pour l'analyse des 
1,1 11» essences, de MM. Chapmann et Bur- 

msoluble avec de 1 eau gegg. 
froide ou chaude qu'on 

introduit par l'entonnoir. On place alors le tube gradué ; 
on y fait monter l'essence insoluble en ajoutant de l'eau 
C. Poulenc. -^ Nouv. chimiques. VI. 14 
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par rentonnoir. On réfrigère le tube pour ramener l'es- 
sence à la température initiale; on ajuste le niveau infé- 
rieur de la couche surnageante au trait d et on lit dans 
la partie graduée du haut le volume occupé par Tessence, 
ce qui indique le volume de la partie dissoute (^). 

APPAREIL P0X7R L.E DOSAGE DU PHÉNOL COMMERCIAL, 
DE M. LE Dr SCHRYVER 

L'auteur utilise pour le dosage du phénol la réaction 
indiquée par Tileley de Tamidure de] sodium sur un alcool 
ou un phénol : 

NaAzH2+ C^H«.OH=NaO.G«H6 + AzH3 

L'appareil employé est représenté par la figure 162. 
Environ 1 gramme d'amidure de sodium finement pulvé- 
risé est placé dans la fiole A, avec SO à 60 grammes de 
benzine. Ce mélange est chaufi'é pendant une dizaine de 
minutes au bain-marie, tout en faisant traverser l'appa- 
reil par un courant d'air exempt d'acide carbonique. Cette 
première opération a pour but d'entraîner l'excès d'am- 
moniaque que contient toujours l'amidure. Cela fait, on 
place dans la seconde fiole C, 20 centimètres cubes d'acide 
sulfurique normal. Puis le phénol à titrer est pesé ; on le 
dissout dans six fois son poids de benzine, et on l'introduit 
dans la fiole A, au moyen du tube à brome B ; on ne 
le laisse s'écouler que goutte à goutte ; on rince ensuite 
avec un peu de benzine, et on continue à faire passer l'air 
jusqu'à absorption complète de l'ammoniaque. La quan- 
tité d'acide normal restant libre après l'expérience est 
déterminée par un titrage, la difi'érence indique celle com- 
binée à l'ammoniaque. 

(i) The Analyste août 1900, p. 197. 
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Cette méthode est très exacte ; le point principal à 
observer est d'employer, comme dissolvant, de la benzine 
exempte de thiophène ; celle-ci, d'ailleurs, peut être rem- 
placée soit par du toluène, soit par du xylène. 




Fig. 162. — Appareil pour Iç dosage du phénol commercial, 
de M. le D»" Schryver. 



L'amidure de sodium s'obtient très facilement en fai- 
sant passer un courant de gaz ammoniac sec sur du so- 
dium (*). 

SUCRERIE 

EXTRACTEUR RATIONNEL AVEC BAIN-SIARIE A SUPPORT MOBnLE 
POUR LE DOSAGE DU SUCRE DANS LES BETTERAVES, DE 
M. H. PELLET. 

Cet extracteur est basé sur le principe de l'écoulement 
continu ; celui-ci présentant les avantages suivants : que 

(*) Annales de Chimie analytique, n« 2, 1900, p. 72, et The Chemist 
and Druggist, 1899, p. 918. 



Digiti 



zedby Google 



212 JLXiLI^B CBIMIQUE. 

Falcool, retombant peu à peo dans le ballon, abat les 
mousses qui se produisent quelquefois et que la produc- 
tion de ces mousses est moins fréquente, le volume de 
Falcool restant à peu près constant 
avec les appareils continus. 

M. H. Pellet a augmenté la hauteur de 
la couche de pulpe pour le même poids 
de matière, et cette couche est d'en- 
Wron 15 centimètres, pour le poids 
normal de 52^,096. De plus, il a cher- 
ché à éviter, autant que possible, la 
condensation de Talcool dans le tube 
qui amène les vapeurs d'alcool à la 
partie supérieure de la pulpe. Pour 
cela il a mis autour de ce tube, depuis 
le bouchon placé sur le ballon jus- 
qu'au bouchon du tube à pulpe, une 
enveloppe isolante, une bande de drap, 
par exemple. 

Pour la même raison, le bain-marie, 
au lieu de n'envelopper que la boule 

Fig. 163. — Extracteur rr ^ 

rationnel avec bain- du ballon, est beaucoup plus haut et 
Sîf 'po^Tdo".^ permet de chaufiFer le ballon presque 

du sucre dans les bet- jusqu'au haut du Col. 

jçj ' • . e - Dans ces conditions, la volatilisation 
est excessivement rapide et^ en une 
demi-heure, avec de la grosse pulpe, l'épuisement est 
terminé, tandis qu'avec les appareils ordinaires, même 
les plus perfectionnés, il faut encore une heure ou une 
heure et demie. 

L'appareil construit d'après ces principes est représenté 
par la figure 163. 
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APPAREIL POUR LE DOSAGE DU MARC DANS LES BETTERAVES. 2t3 ^ 

Il est bien entendu que les paniers métalliques ont été 
supprimés dans cet appareil pour éviter un passage trop 
facile à Talcool, et que le bouchon du tube à pulpe porte 
un trou par lequel on fait pénétrer l'extrémité d'un réfri- 
gérant ordinaire, destiné à condenser complètement les 
vapeurs alcooliques. 

Le robinet, placé au-dessous du tube à pulpe, permet de 
régler Técoulement du liquide alcoolique, de telle sorte 
que la pulpe baigne complètement et continuellement. 

Bain-marie à support mobile, — Les bains-marie ordi- 
nairement employés pour chauffer les appareils dits 
extracteurs présentent les inconvénients suivants : le 
ballon n'y est chauffé que sur un petit volume et on ne 
peut pas faire varier notablement le volume de ce dit bal- 
lon. 

Pour remédier à ces inconvénients, M. H. Pellet a imaginé 
un bain-marie spécial à support mobile et à couvercle 
qui présente de nombreux avantages : 

Car, quelque soit le ballon employé, il est facile de le 
placer de telle sorte que Textrémité seule soit en dehors 
du couvercle ; pour cela il suffit de remonter ou d'abaisser 
plus ou moins le faux fond mobile à l'aide d'une crémail- 
lère extérieure qu'on place au point voulu (*). 

L'extracteur et le bain-marie spécial sont construits 
par MM. Gallois et Dupont de Paris. 

APPAREIL P0X7R LE DOSAGE DU MARC DANS LES BETTERAVES 
DE M. H. PELLET 

Il est intéressant de doser le marc dans les betteraves, 
c'est-à-dire la partie insoluble. 

(*) Titres et Travaux scientifiques ^ de M. H. PeJlet, 1900, p. i21. 
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Cette opération présente quelque difficulté en procédant 
par les méthodes ordinaires, mais devient très facile lors- 
qu'on fait usage de nouveaux procédés d'épuisement, en 
utilisant en même temps un petit appareil spécial. Pour 
doser rapidement le marc, il faut d'abord préparer de la 
pulpe analysable par Teau et à froid. On pèse 10 ou 20 
grammes de cette pulpe qu'on place dans un petit panier 
circulaire (fig. 164) fait avec une feuille de cuivre perforé. 
Ce panier porte à la partie inférieure trois petits pieds. 




pi 





Fig. 164. — Appareil pour le dosage du^marc dans les betteraves, 
de M. H. Pellet. 

On a disposé en outre autour de ce panier un cylindre 
en métal plein, et de même hauteur. Ce cylindre est mo- 
bile suivant cette même hauteur. Au début de l'opéra- 
tion, ce cylindre extérieur est abaissé complètement. 

On pose le tout sur un entonnoir placé sur un flacon. 
On met de l'eau sur la pulpe. Les matières solubles sont 
entraînées et, après un certain nombre de lavages, tous les 
principes solubles dans l'eau sont éliminés. 

On peut facilement s'en rendre compte, au besoin, en 
recherchant le sucre dans la dernière eau du lavage, au 
moyen du procédé chromo-michrosaccharimétrique du 
même auteur. Le cylindre extérieur a pour but de forcer 
l'eau ajoutée à traverser la couche de pulpe pour obtenir 
plus rapidement le lavage. 
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Quand ce lavage est terminé, on élimine la plus grande 
partie de Teau en pressant la pulpe, à l'aide d'un disque 
muni d'une tige assez longue et qui fait partie de l'appareil. 

Après cette pression, on remue la pulpe pour la diviser 
et lui faire occuper un plus grand volume pour faciliter 
la dessication ultérieure. 

On relève le cylindre extérieur et on porte le tout à 
l'étuve jusqu'à poids constant. 

Connaissant le poids de l'appareil avant, on a le poids 
du marc insoluble. 

On peut utiliser de l'eau chaude, de l'alcool froid, 
chaud, etc. Mais on sait que le poids du marc est d'autant 
plus faible qu'on opère plus longtemps et avec de l'eau 
chaude sur une pulpe très divisée ; qu'avec l'alcool con- 
centré ordinaire, le poids de pulpe est plus élevé. Cela 
peut varier de 0,3 à 4 p. 100 de betteraves (*). 

Cet appareil est construit par MM. Gallois et Dupont, 
de Paris. 

TUBE CONTINU UNIQUE POUR LA POLARISATION DE TOUS LES 
LIQUIDES SUCRÉS, DE M. PELLET 

Ce tube, qui a reçu de nombreuses- applications en 
France et à l'étranger, permet de faire des polarisations 
d'un liquide sucré quelconque de six à dix fois plus rapi- 
dement qu'en employant un tube ordinaire. On peut faire 
couramment huit à dix polarisations à la minute pour 
les essais ordinaires de betteraves, porte-graines, et, lors- 
qu'il s'agit au contraire de liqueurs à polariser avec pré- 
cision, on peut réduire le nombre d'opérations à trois ou 
quatre par minute. On sait que la polarisation ordinaire, 
au moyen même des tubes perfectionnés, exige pour la vi- 

(i) Titres et Travaux scientifiques, de M. H. Pellet, 1900, p. 86. 

Digitized by VjOOQ le 
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dange du tube, le rinçage, le remplissage, la mise du galet, 
son nettoyage et Tessuyage du tube, environ soixante- 
quinze à quatre-vingt-dix secondes, et cela quand tout va 
bien; mais si le liquide n'est pas clair, le verre hu- 
mide, etc., on doit recommencer. 

Le tube continu est scientifiquement plus exact que le 
tube ordinaire, puisque, lorsqu'on a déterminé le zéro, le 
point est invariable, le tube restant placé exactement 
dans les mêmes conditions. On sait que, malgré tout, avec 
des polarimètres très sensibles, on peut constater parfois 
des difiFérences de 0,1/20 à 1 ou 2 dixième d'écart entre 
les polarisations faites avec un tube ordinaire, suivant la 
position de ce tube. 

On ne tient pas compte des obturateurs en verre rayés, 
ébréchés ou perdus, mais on peut dire que le tube ordi- 
naire présente encore un autre inconvénient, parfois sé- 
rieux et qui réduit considérablement la vitesse d'une 
simple polarisation : c'est l'action de la chaleur. On doit 
tenir le tube, et, malgré les précautions prises, le liquide 
peut être légèrement réchaufiFé par parties dans l'inté- 
rieur. Ce sont des stries, et que fait-on? Ou on attend que 
la température soit la même pour partout et que le liquide 
soit enfin polarisable, ou bien on agite le tube et le mé- 
lange, ce qui se fait très mal, du reste ; ou, enfin, on se 
décide à opérer un nouveau lavage et un nouveau rem- 
' plissage. Combien de fois encore, le tube rempli, examiné 
à travers la lumière, n'est-on pas obligé de renouveler 
remplissage? 

Rien de tout cela avec le tube continu. Et les inconvé- 
nients du tube ordinaire sont encore beaucoup plus con- 
sidérables lorsqu'il s'agit de liquides alcooliques. 

La figure 163 représente l'aspect de ce nouveau tube, 
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et la figure 166 son installation dans un saccharimètre. 

Maintenant, comment peut-on passer de la polarisatioQ 
d'un liquide très riche en sucre à la polarisation d'un 
liquide peu chargé en 
sucre, ou inverse- 
ment, en utilisant un 
tub,e continu unique ? 

C'est le cas qui peut 

se présenter le plus Fig. leS. — Tube continu unique pour la 

généralementpourles KÎ'pÏÏ!^' *'"' ^'" ^''^''''^'" "''''^"' "^^ 
sucreries ordinaires. 

Car, lorsqu'on dispose de plusieurs saccharimètres affec- 
tés les uns à la polarisation spéciale des jus riches ou des 
solutions de sucre à analyser, l'autre pour les liquides pau- 
vres, l'usage du tube continu ne présente aucune difficulté. 

Lorsqu'on possède un tube continu unique, alors la 
dificulté n'existe pas plus, surtout lorsqu'on connaît la 
manière d'opérer pour éviter toute erreur. Avant de don- 
ner quelques détails à ce sujet, nous devons dire que le 
tube continu doit être examiné et vérifié, afin d'être assuré 
que sa construction est parfaite et que les obturateurs en 
verre sont suffisamment serrés à l'aide de rondelles en 
caoutchouc. En un mot, qu'il n'y a pas de fuite possible, 
donc pas de rentrée d'air. Il est nécessaire que les tubu- 
lures d'entrée et de sortie du liquide soient sur une même 
ligne, car celles-ci alors reposant sur le bord de la gout- 
tière du polarimètre, servent d'arrêt de telle sorte que les 
tubes de caoutchouc ajoutés penchent directement vers le 
sol, et on évite ainsi l'emploi de tubulures courbées pour 
ramener le liquide à expulser vers le bas ou pour l'aspira- 
tion des solutions à polariser. 

Avec un tube continu neuf et bien disposé on a, en gé- 
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2i8 ANALYSE CHIMIQUE. 

néral, le remplissage direct et complet dès la première 
opération, si toutefois les ajutages sont munis de tubes 
en caoutchouc de bonne qualité et bien reliés sans rentrée 
d'air possible. Cependant, on constate quelquefois qu'il reste 
une légère traînée de bulles d'air difficiles à expulser. Cela 




Fig. 166. — Tube continu unique pour la polarisation de tous les| iquides 
sucrés, de M. H. Pellet. 

est dû à la matière grasse restée adhérente au métal. On 
facilite le mouillage en mettant un peu de soude dans 
l'eau qui suit le premier remplissage. 

La pince de Mohr, qui est sur le tube faisant siphon, 
doit être placée bien au-dessous de l'extrémité de la tubu- 
lure qui sert à l'aspiration des liqueurs à polariser, parce 
qu'en supposant que le tube de caoutchouc se vide entre 
deux polarisations, à partir de la pince de Mohr, si le tube 
reste plein jusque-là, la colonne de liquide est suffisante 
encore pour obtenir l'aspiration. Sinon, lorsque la pince 
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est trop haute, le siphon se désamorce. On peut, du reste, 
éviter la vidange du long tube écoulant les liquides pola- 
risés. Suivant les laboratoires on a la facilité d'évacuer 
directement les liquides ou bien on ne Ta pas. Dans ce 
cas, c'est très simple : on fait plonger l'extrémité du 
tube de caoutchouc dans le bac réservoir, de façon à ce 
que Torifice soit toujours terme par la solution. 

Dans le premier cas, alors on met un bac iiitermédiaire 
de très petite dimension qui remplit le même office, mais 
qui possède une tubulure à une certaine hauteur par la- 
quelle Texcès de liquide s'écoule au dehors. 

Voyons maintenant l'emploi courant du tube continu 
bien disposé, rempli complètement et avec lequel le zéro 
a été déterminé et vérifié. 

Pour une sucrerie n'ayant qu'un saccharimètre, nous 
admettons, et c'est indispensable même qu'il soit entier, 
c'est-à-dire qu'il ait une division allant au-delà de 100°? 

On adopte le tube de 400 millimètres de longueur, sur 
7 millimètres environ de diamètre. 

Divisons maintenant les liquides à polariser comme 
suit : 

1** Petites eaux de diffusion, pulpes épuisées, écumes ; 

2° Essais de betteraves, analyse directe, poids normal 
dans 200 centimètres cubes ; 

3^ Analyse de jus de diffusion, de betteraves, jus car- 
bonates, plus ou moins évaporés ; 

4*^ Sirops; 

S** Sucres. 

Si l'on avait toujours à polariser les liqueurs dans cet 
ordre-là, ce serait très simple, mais on a besoin de pas- 
ser la solution de sucre après les petites eaux ou le con- 
traire. 
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Supposons le travail en marche. 

Les liquides sont rassemblés dans des vases en verre 
quelconques, numérotés 1, 2, 3, 4, 5 ; le volume de chaque 
liquide contenu doit être au moins de i 50 centimètres cubes ; 
et on l'acidifie légèrement avec de Tacide acétique pour 
qu'il soit bien clair; en faisant passer dans le tube con- 
tinu 100 ou 120 centimètres cubes, d'un des liquides, 
on chasse entièrement le liquide polarisé qui y était 
précédemment contenu. 

Si, pour une raison quelconque, on craignait que le dé- 
placement ne soit pas complet, ce qui peut arriver lors- 
que l'on passe d'un liquide très riche en sucre à un 
liquide très pauvre, on peut faire passer de l'eau, pour 
enlever les solutions de trop haute polarisation. 

Avec l'habitude, on reconnaîtra ainsi que la polarisa- 
tion par le tube continu ne peut pas être fausse. Car si on 
peut polariser^ c'est que le liquide entrant a déplacé com- 
plètement le liquide précédent. Si ce déplacement n'a pas 
été complet par défaut de volume aspiré^ on ne peut pas 
polariser^ par suite des stries formées par le mélange des 
solutions d'inégales richesses. 

Il est bon, de temps en temps,. de passer une liqueur 
acidulée par l'acide acétique, afin de tenir bien propres 
les obturateurs en verre, puià terminer le lavage à Feau 
claire. Il est tout naturel que si ceux-ci étaient revêtus 
d'un dépôt gênant, il suffirait de les démonter pour les 
nettoyer ou les remplacer. 

Naturellement, lorsqu'on veut polariser des liquides 
pouvant se troubler par leur mélange, comme un liquide 
assez clair non additionné de plomb, après ou avant un 
liquide contenant du plomb, il est nécessaire d'éliminer 
4e liquide précédent au moyen d'eau distillée ; sans cela, 
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le volume du liquide à polariser ne serait pas suffisant 
parfois pour le déplacement complet et avoir, un liquide 
limpide (*). 

Cet appareil se trouve chez MM. Gallois et Dupont de 
Paris. 

TUBE SACCHAXOBIÉTRIQUE ORDINAIRE MODIFIÉ, PAR M. H. PELLET 

Il y a un grand nombre de modèles de tubes sacchari- 
mélriques, tant pour les saccharimètres français que 
pour le polarimètre allemand. 

Mais, dans tous les obturateurs en verre sont libres, c'est- 
à-dire qu'aussitôt le chapeau enlevé, qu'il soit à baïon- 
nette, à vis, à frottement, etc., le disque en verre n'est 
retenu sur le tube par aucune disposition spéciale. 

Aussi, fréquemment, les disques en verre ne restent-ils 
pas sur le tube lorsqu'on enlève le chapeau : ces disques 
tombent sur la table, à terre et, souvent, sont ou perdus ou 
détériorés. 

Même aussi lors de la fermeture du tube rempli de li- 
quide, le disque en verre étant libre se déplace parfois; 
on doit l'enlever, l'essuyer, compléter le remplissage et 
renouveler l'opération. Pour éviter cet inconvénient, 
M. H. Pellet a fait disposer de chaque côté du tube deux 
petites languettes de métal faisant ressort et dont une des 
extrémités dépasse le tube de 2 à 3 millimètres, avec forme 
arrondie. On voit de suite ce qu'il en résulte : lorsque le 
tube est rempli, on glisse le disque de verre entre ces 
deux griffes j et il ne peut plus bouger. On peut retourner 
le tube sans crainte de voir tomber l'obturateur. Au be- 

(*) Titres et Travaux scientiques, àe M* H. Pellet, 1900, p. 71. 
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soin, on peut polariser aussi sans être obligé de mettre 
le chapeau. 

Si on a placé le chapeau, lorsqu'on l'enlève il n'y a plus 
de danger de voir tomber Tobturateur. 

Cette modification très simple ne présente *aucun incon- 
vénient. 

Seulement, lors du nettoyage du tube saccharimétrique 
à Taide d'une tige de bois et papier, on 
doit faire attention à ne pas placer direc- 
tement l'extrémité des tubes sur la table, 
mais de prendre la précaution de la pla- 
cer sur un morceau de bois ou de bou- 
chon avec trou central (*). 

Cet appareil se trouve chez MM Gal- 
_^^ lois et Dupont de Paris. 

APPARESLi POUR L'ANALYSE RAPmE DES 
UQXnDES SUCRÉS. DE M. LINDFORS 

Cet appareil facilite l'analyse rapide 
tout en donnant une très grande préci- 
sion de tous les liquides sirupeux sucrés 
comme sirops, mélasses, etc., pour les- 
quels on était obligé d'employer la 
méthode d'analyse en poids, ce qui 
Fig. 167. — Appareil demandait beaucoup de temps. 

pour J'analyse ra- ^ » n iv 

pide des liquides ^ appareil se compose, comme 1 m- 
forJ^'' ^^ ^' ^'""^^ ^*fl^^ ^^ ^S^^^ 167, d'une pipette jaugée 
qui sert de récipient pour le liquide 
sucré et d'un espace supérieur, également jaugé, qui con- 
tient le liquide dissolvant. 



(*) Titres et Travaux scientifiques^ de M. H. Pellet, 1900, p. 81. 
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Cet appareil se construit en deux formes : 

1** L'espace inférieur d'une capacité de 25 centimètres 
cubes et le supérieur de 75 centimètres cubes ; 

2° L'espace inférieur d'une capacité de 25 centimètres 
cubes et le supérieur de 175 centimètres cubes. 

La première forme est employée pour les liquides 
incolores, tandis que la seconde est destinée aux liquides 
colorés. 

D'une manière générale ces appareils se remplissent à 
l'aide d'un tube, et on règle la quantité de liquide intro- 
duit dans la pipette jusqu'au trait de jauge au moyen du 
robinet, puis on remplit ensuite l'espace supérieur avec de 
l'eau, préalablement additionnée d'une quantité suffisante 
d'acétate de plomb ; on agite fortement pour mélanger les 
deux liquides, on filtre, puis on polarise. 

Pour les liquides trop é^pais on peut les chauflFer pour 
permettre plus facilement le remplissage de l'appareil; la 
partie inférieure de celui-ci étant remplie, on ajoute de 
l'eau dans la partie supérieure, on porte quelques minutes 
dans l'eau chaude pour faciliter la dissolution^ on agite, 
puis on note la température du mélange (*). 

MÉTALLURGIE ET COMBUSTIBLES 

APPAREIL SIMPLE POUR ESSAIS PAR COUPELLATION, 
DE M. SGHMELGK 

Le procédé de dosage de l'argent par coupellation pré- 
sente l'inconvénient de nécessiter l'allumage et l'entretien 
d'un four à mouffle, même lorsque l'on n'a qu'un dosage 
à faire. Hempel a, il est vrai, disposé un four pour ce 

(1) Notice de MM. Peters et Rost. 
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genre d'opération, mais cet appareil est assez compliqué, 
et tout le monde n'arrive pas à pouvoir s'en servir. 

On ne peut pas coupeller sur un chalumeau à gaz ordi- 
naire, parce que l'accès de Tair nécessaire à l'oxydation 
du plomb n'est pas suffisant. 

Après des essais très nombreux, M. Schmelck a réussi 
à résoudre le problème, et il a inventé un petit matériel 
très simple et facile à confectionner soi-même dans un 
laboratoire. 

L'appareil est conçu pour des coupelles fines de 
9 grammes, et se compose, comme l'indique la figure 168, 
de deux creusets pénétrant l'un dans l'autre {*). Le creuset 
extérieur a environ 7 centimètres et demi de hauteur et 
environ 5 centimètres de diamètre intérieur; le creuset 
intérieur n'a, au contraire, que 6 centimètres et demi de 
hauteur et 3 centimètres et demi de diamètre interne. 
Dans le fond de chacun d'eux est un trou de 2 centimètres 
de diamètre, et sur les bords sont taillées trois encoches 
qui se correspondent et sont destinées à recevoir les bran- 
ches d'un triangle, branches qui sont extensibles à 
volonté. 

C'est sur ce triangle qu'on place la coupelle, et on doit 
veiller à ce que celle-ci ne dépasse pas les bords supé- 
rieurs des creusets. La distance entre l'orifice du brûleur 
et le bord inférieur du creuset doit être de 5 à 6 centi-* 
mètres. Au-dessus de la coupelle on place un couvercle 
d'amiante, dont la convexité est tournée vers le haut. 
Aussitôt que le plomb est placé dans la coupelle, préala- 
blement calcinée, on allume le gaz et on abaisse le cou- 
cercle de façon à ce qu'il se trouve à 1 centimètre environ 

(^) Ces creusets sont ceux de la marque << Batterséa Morgan »i 
d'Angleterre. 
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au-dessus du bord supérieur du creuset. Après quelques 
minutes de chauffe le plomb entre en fusion, et com- 
mence à s'oxyder et à s'infiltrer sous forme de litharge ; 
on élève alors le couvercle jusqu'à 2 centimètres et demi 
de la coupelle, où on le laisse dans cette position jusqu'à 




Fig. 168. — Appareil simple pour essais par coupellatioD, de M. Schmelck. 

la fin de l'opération. On doit avoir soin de se mettre sous 
une hotte qui tire bien pour emmener les vapeurs et les 
poussières de plomb. 

Les dimensions et les distances données précédemment 
n'ont rien d'absolu ; elles peuvent varier, mais on doit 
les déterminer expérimentalement afin de pouvoir cou- 
peller^ dans un minimum de temps, quinze à vingt 
minutes. 

La coupellalion est destinée à doser l'argent et l'or, 
mais elle peut encore servir à d'autres opérations anal y* 
tiques, telles que le dosage de petites quantités de chlore ; 



C^ Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 
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lorsque Ton a un précipité très faible de chlorure d'argent, 
difficile à séparer du filtre pour celle dernière détermina- 
tion, on imprègne le filtre d'un peu de solution de carbo- 
nate de soude, on le sèche, on le plie et on le porte dans 
la coupelle dans laquelle se trouve déjà un peu de plomb ; 
le bouton d'argent obtenu est ensuite 
pesé, ou bien on prend la mesure de 
son diamètre (*). 

APPABEn^ POTIR I£ DOSAGE DU CARBONE 
DANS LE FER ET L'ACIER, PAR IL LE 
D' H. GOCKEL 

L'appareil qui avait été recommande' 
dans ce but par Koch, et le Verein 
deutscher Eisenhiittenleute présentait 
comme inconvénients principaux : 
de porter la tubulure de rentrée d'air 
soudée sur le ballon d'attaque, ce qui 
augmentait la chance de casse de 
celui-ci; d'être difficile à manier, en 
raison de la construction particulière 
de l'entonnoir d'introduction et de son 
prolongement sphérique. 
Fig. 169. - Appareil L'appareil représenté par la figure 169 

pour le dosage du . ^ ^ ^ ^ 

carbone dans le fer réunit, au Contraire, toutes les condi- 
Dr H^GockeL ^ ^^ ^^^^^ désirables de solidité et de sécu- 
rité; sa fermeture est, de plus, rendue 
hermétique par un joint hydraulique. 

L'entonnoir supérieur du tube central sert à l'introduc- 
tion du mélange d'acides, tandis qu'un tube latéral est 
destiné au départ de l'air. Ce tube central pénètre jus- 

(*) Chemiker Zeitung, n» 53, 1900, p. 5^67. 
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qu'au fond du ballon, il est élargi près du réfrigérant 
pour éviter toute perte d'acide dans le cas où une ébuUi- 
tion un peu trop vive se produirait. 

L'eau servant à la réfrigération arrive par un serpentin 
pour ressortir ensuite par une tubulure latérale placée à 
la partie supérieure. Le ballon d'attaque est à large col, 
et la tubulure servant au dégagement des gaz produits 
est placée un peu plus haut que 
dans l'appareil du Verein deuts- 
cher Eisenhnttenleute, 

Un petit godet de verre est 
suspendu à l'intérieur du ballon 
au tube central ; il sert à rece- 
voir la prise d'essai et, par une 
légère inclinaison de tout l'ap- 
pareil, on fait choir la substance 
qui y est contenue, et à ce mo- 
ment-là l'attaque commence (*). 

APPABEIL CENTRIFUGE POXTR LA 
DÉTERMINATION DU PHOSPHORE 
DANS LE FER, DE M. VICTOR MEURER 

L'appareil de Braun, d'une 
précision parfaite pour la déter- 
mination du phosphore dans le 
fer, n'est pas accessible pour 
tous les laboratoires, à cause de 
son prix relativement élevé ; 

c'est ce qui a engagé M. V. Meurerà en faire construire un 
qui est représenté par la figure 170 qui, en dehors de son 




Fig. 1 70. — Appareil centrifuge 
pour la détermination du 
phosphore dans le'^fer, de 
M. V. Meurer. 



{*) Zeitschrift fiir angewandte Chemie^ 9 octobre 1900, p. 103S. 
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bon marché, donne comme celui qui vient d'être signalé, 
des résultats tout aussi exacts (^). 



APPABEIL POUR I£ DOSAGE DE L'ABSENIG DANS LES MÉTAUX 
ET LES ALLIAGES, DE MM. A. HOLLARD £T L. BERTIAX3X 

Avec l'appareil de MM. A. HoUard et L. Berliaux, la 
séparation de l'arsenic s'obtient par distillation (fig. 171). 
Pour opérer, on suit la marche suivante : 




Fig. 171. — Appareil pour le dosage de rarsenic dans les mélaux et les 
alliages, de MM. Hollard et Bertiaux. 

On introduit dans le ballon A, d'une contenance de 
300 centimètres cubes environ, 5 grammes du métal 
réduit en copeaux, avec SO grammes de sulfate ferrique('). 
Puis, on verse, par Tintermédiaire de la boule C et du 

(*) Notice de MM. Peters et Rost, no 33, janvier 1901, p. 2. 

(*) Bien débarrassé de toutes traces de vapeurs nitreuses par des 
bvaporations en présence d'un excès d'acide sulfurique, précédées de 
la pulvérisation de la matière. 
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robinet T, 150 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
pur ordinaire. On ferme aussitôt après le robinet T, et, 
après s'être assuré que la température du bain d'huile B 
est de ISO à 173% on chautfe doucement le ballon A. Le 
métal se dissout, et l'arsenic distille à l'état de chlorure 
arsénieux; ce chlorure est retenu dans l'éprouvette E, 
dans laquelle on introduit d'avance 50 centimètres cubes 
d'eau. On arrête l'opération quand il a passé 35 centi- 
mètres cubes de liquide dans l'éprouvette E, ce qui a lieu 
une demi-heure environ après qu'on a commencé à 
chauffer le ballon A. Dans ces conditions, l'arsenic passe 
seul dans l'éprouvette E, l'antimoine reste dans le ballon 
A et dans le tube en U, qui contient quelques perles de 
verre. Ce tube en U retient, de plus, toutes les projec- 
tions qui pourraient provenir de A. 

La solution arsénicuse est titrée par l'iode. 

Pour cela, on ajoute à la solution refroidie, de l'ammo- 
niaque jusqu'à réaction alcaline. On rend de nouveau 
légèrement acide, au moyen de quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique; puis, on ajoute un petit excès de bicarbo- 
nate de soude. La solution est ensuite refroidie, addi- 
tionnée de 5 centimètres cubes d'eau d'amidon à 1 p. 100, 
et titrée à l'iode jusqu'à coloration bleue persistante. 

Appliquée au dosage de l'arsenic dans l'antimoine mé- 
tallique, cette méthode n'est pas absolument rigoureuse, 
car il passe à la distillation O^^OOIS d'antimoine en 
moyenne (*). 

Préparation des liqueurs titrées» — Acide arsénieux, — 
Pesez 3^',3 d'acide arsénieux pur (ce qui correspond à 

(*) Sur trois échantillons d'antimoine soumis à la distillation, il a 
passé pour b grammes de matière traitée : 1° gr. 0018 ; 2° gr. 0015 
et 30 gr. 0012 d'antimoine. 
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2^',S00 d'arsenic) en poudre fine et 9 grammes de bicar- 
bonate de soude. Traiter le mélange par 500 centimètres 
cubes d'eau bouillante et prolonger Tébullition jusqu'à ce 
que Tacide arsénieux soit dissous. Refroidir, ajouter 
2 grammes de bicarbonate de soude et compléter à 
un litre. 

1 centimètre cube i= 0,0025 d'arsenic. 

Solution d'iode, — Dissoudre 3^% 300 d'iode pur dans 
SO centimètres cubes d'une solution à 20 p. 100 d'iodure 
de potassium; diluer à 1 litre et titrer au moyen de 
20 centimètres cubes de la solution d'acide arsénieux; 
d centimètre cube de la solution d'iode doit correspondre 
à 0^%001 d'arsenic. On aura soin de faire tous les dosages 
sur le même volume de liquide, et de tenir compte du 
nombre de dixièmes centimètres cubes nécessaires pour 
obtenir la coloration bleue permanente, sur une solution 
exempte d'arsenic. On reprendra de temps en temps le 
titre de la solution d'iode. 

Solution d'amidon. — On fait bouillir 10 grammes de 
fécule de pomme de terre avec 1 litre d'eau. On y ajoute 
1 gramme environ d'alun de potasse, qui joue le rôle 
d'antiseptique et, après refroidissement, on décante la 
liqueur claire. 

Cette solution se conserve très longtemps (*). 

APPAREIL POUR L'ESSAI DE L'ALUMINinM ET DU ZINC A L'AIDE 
DE L'ACmE CHLORIQUE, DE M. F. BALDT 

Pour réaliser l'essai de l'aluminium et du zinc à l'aide 
de l'acide chlorique, l'auteur emploie un appareil repré- 

(*) Annales de Chimie analytique^ n» 7, 1900, p. 241. 
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sente par la figure 172 qui se compose d'un ballon à fond 
plat A, de 200 centimètres cubes environ, dans lequel se 
fait l'attaque du métal. Ce ballon est fermé par un bou- 
chon percé de trois trous; dans l'un de ces orifices passe 
un tube coudé B, qui porte un robinet en verre et qui 
plonge jusqu'au fond du ballon; ce tube est en communi- 




Fig. 172. — Appareil pour Fessai de raluminium et du zinc à Taide de 
l'acide chlorique, de M. F. Baidy. 

cation avec une soufflerie destinée à introduire dans l'ap- 
pareil de l'air qui traverse un laveur à acide sulfurique, 
pour se débarrasser de son humidité et qui passe ensuite 
sur de la potasse pour se débarasser de son acide carbo- 
nique. 

Dans le deuxième orifice du bouchon passe un tube, en 
forme d'entonnoir C, qui porte un robinet de verre et par 
lequel on introduit l'acide. 

Enfin, le troisième orifice est muni d'un réfrigérant 
d'AUihn, qui ramène dans le ballon l'acide chlorique en- 
traîné par l'ébuUution et refroidi par l'eau qui circule 
dans le réfrigérant. L'acide carbonique qui se dégage de 
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ce réfrigérant passe dans deux tubes en U renfermant des 
cristaux de sulfate ferreux destinés à arrêter les produits 
chlorés; puis, il arrive dans des tubes à boules de Will et 
et Warentrapp, contenant une solution de sucrate de 
chaux destinée à l'absorber. On pourrait employer aussi 
bien l'eau de baryte. Enfin, l'appareil se termine par un 
tube de Liebig rempli de potasse, pour le cas où il y au- 
rait absorption et afin de retenir l'acide carbonique de 
l'air pénétrant dans l'appareil. 

L'appareil étant ainsi disposé, on prend un poids déter- 
miné du métal à essayer (0^%500 ou 1 gramme), qu'on 
introduit dans le ballon ; s'il s'agit d'aluminium, il faut 
avoir soin de le réduire en limaille fine, car il se dissout 
lentement dans l'acide chlorique ; on ajoute 40 centimè- 
tres cubes d'eau distillée, on adapte le bouchon, on ferme 
le robinet du tube C ; le robinet B étant ouvert, on 
actionne la soufflerie, de manière à chasser de l'appareil 
toute trace d'acide carbonique; on ferme le robinet B, on 
introduit dans le tube C, 10 centimètres cubes d'un mé- 
lange composé de 8 parties d'acide chlorique de densité 
1.020, qu'on trouve parfaitement pur dans le commerce, 
et 2 volumes d'acide nitrique de densité 1.334 ; on ouvre 
le robinet, de manière à laisser s'écouler le mélange acide, 
en ayant soin d'en laisser un peu dans le tube pour éviter 
toute rentrée d'air ; on rince le tube avec de l'eau distillée 
qu'on introduit dans le ballon de la même façon, et on 
chauffe ; les tubes à sulfate ferreux se colorent et le pre- 
mier tube à sucrate de chaux se trouble à cause de la for- 
mation du carbonate de chaux (il peut arriver que tous 
les produits chlorés ne soient pas retenus par le sulfate 
ferreux ; on le constate au moyen du tournesol dont on 
additionne le sucrate de chaux et qui se décolore ; l'im- 
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possibilité d'arrêter tous les produits chlorés a empêché 
l'auteur de doser Facide carbonique formé par l'augmen- 
tation de poids du tube à sucrate de chaux). 

Lorsque l'opération est terminée, on cesse de chauffer, 
on ouvre le robinet B, et on actionne de nouveau la souf- 
flerie, de manière à balayer l'appareil avec de l'air exempt 
d'acide carbonique. 

Il reste maintenant à exécuter les trois opérations sui- 
vantes : 1° analyse du résidu insoluble contenu dans le 
ballon ; 2** dosage de l'acide carbonique contenu dans le 
carbonate de chaux formé; séparation et dosage des 
métaux et des acides contenus dans la liqueur que renferme 
le ballon. 

1** Analyse du résidu insoluble. — On dispose sur un en- 
tonnoir à filtration rapide de Joulie deux filtres parfaite- 
ment équilibrés, placés Tun dans l'autre, lavés à l'acide 
chlorhydrique, séchés et laissant un poids connu de cen- 
dres; on verse le contenu du ballon sur ces filtres, en 
ayant soin de faire tomber tout le résidu insoluble ; on 
lave à Teau distillée jusqu'à ce qu'une goutte de filtratum, 
chauffée sur une lame de platine, s'évapore sans laisser 
aucun résidu ; le filtratum est mis de côté pour servir au 
dosage des métaux et des acides. 

Le résidu laissé sur le filtre contient le silicium à l'état 
de silice et le graphite, s'il y en avait dans le métal 
essayé; on dessèche à l'étuve à 100 degrés, jusqu'à poids 
constant ; on pèse le filtre contenant le résidu desséché, en 
plaçant l'autre filtre sur le second plateau de la balance : 
le poids marqué est le poids de la silice et du graphite ; 
on incinère dans une capsule de platine ; le poids des cen- 
dres est celui de la silice, duquel on déduit le poids du 
silicium ; on calcule par différence le poids du graphite. 
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2° Dosage de C acide carbonique contenu dans le carbonate 
de chaux formé, — On verse sur un petit filtre, placé lui- 
même sur un entonnoir de Joulie, le contenu de un ou des 
tubes de sucrate de chaux, suivant que le précipité s'est 
formé dans un seul des tubes ou dans les deux tubes ; le 
précipité est lavé jusqu'à ce que le filtratum ne trouble 
plus par Toxalate d'ammoniaque ; d'autre part, on intro- 
duit dans le tube à sucrate de chaux 10 centimètres cubes 
exactement mesurés d'acide chlorhydrique centinormal : 
le filtre et son contenu sont placés dans un becherglass, 
dans lequel on verse l'acide contenu dans le tube à sucrate 
de chaux ; lorsqu'on a lavé le tube de manière à entraîner 
toute trace d'acide, on ajoute encore 15 centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique centinormal, et on maintient le 
mélange à une température de 35 à 40 degrés, pendant 
un quart d'heure environ, afin d'assurer la dissolution du 
carbonate de chaux; on ajoute ensuite un peu de phénol- 
phtaléine, et on titre à la soude centinormale ; le nombre 
de centimètres cubes de soude employée indique, par 
différence, la quantité d'acide combiné à la chaux du car- 
bonate de chaux ; sachant qu'une molécule d'acide chlo- 
rhydrique correspond à une demi-molécule de carbonate 
de chaux, on déduit facilement le poids de l'acide carbo- 
nique et celui du carbone. 

3** Séparation et dosage des métaux et des acides conte- 
nus dans le ballon. — On prend la liqueur chlorique fil- 
trée dont il a été question ci-dessus et qui a été mise de 
côté ; on divise cette liqueur en doux parts, dont l'une 
doit servir au dosage des acides et l'autre au dosage des 
métaux. 

A. Dosage des acides. — La moitié de la solution chlo- 
rique est traitée par le carbonate de soude, qui précipite 
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tous les métaux ; le précipité est lavé, et le filtralum 
porté à un volume connu ; on prend 25 centimètres cubes 
de celui-ci, qu'on acidulé à Taide d'acide chlorhydrique 
pur, de façon à détruire toute trace de carbonate ; on 
porte à Tébullition et on dose Tacide sulfurique à Tétat 
de sulfate de baryte ; d'après le poids de sulfate de baryte 
obtenu, on calcule celui du soufre contenu dans le métal 
essayé. 

On prend une autre portion du même filtratum obtenu 
après traitement par le carbonate de soude ; on Tacidule 
par l'acide chlorhydrique, et on traite par l'hydrogène 
sulfuré, qui précipite l'arsenic ; il est alors facile de doser 
l'arsenic et le phosphore à l'état d'arséniate et de phos- 
phate ammoniaco-magnésien. 

B. Dosage des métaux. — Cette opération est pratiquée 
sur la deuxième portion de la solution chorique ci-dessus 
mentionnée. 

S'il s'agit d'un essai d'aluminium, cette solution est 
traitée par la potasse en excès, qui redissout l'alumine et 
laisse le fer à l'état de résidu ; ce dernier est repris par 
l'acide chlorhydrique ; dans la liqueur portée à l'ébulli- 
tion, on verse un excès d'ammoniaque, qui provoque la 
formation d'un précipité, qu'on lave et qu'on sèche à 
l'éiuve ; ce précipité de sesquioxyde de fer, F^O* 
est calciné et pesé, on en déduit le poids du fer métal- 
lique. 

Dans les eaux de lavage, on dose l'alumine à l'état de 
phosphate d'alumine au moyen du phosphate de soude, en 
présence de l'acétate d'ammoniaque, après avoir rendu la 
liqueur acide par l'acide chlorhydrique ou azotique. On aban- 
donne au repos pendant deux heures à la température du 
laboratoire ; on filtre, on lave le précipité, on le sèche et 
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on l'incinère dans une capsule de platine sur le chalu- 
meau de Berzélius. 

S'il s'agit d'un essai de zinc, la solution chlorique est 
additionnée d'ammoniaque pure en excès, qui précipite 
le plomb et le fer, tandis que le zinc et le cadmium res- 
tent en solution ; le précipité est lavé à l'eau distillée 
chaude, puis dissous à l'aide de Tacide nitrique dilué ; on 
traite la liqueur par l'acide sulfurique, qui précipite le 
plomb à l'état de sulfate ; le précipité de sulfate de plomb 
est lavé avec de l'eau acidulée d'acide sulfurique, puis 
avec de l'alcool, afin d'enlever l'acide sulfurique ; du poids 
du sulfate de plomb, on déduit celui du plomb métal- 
lique. 

La solution nitrique, qui ne contient plus que le fer, est 
portée à TébuUition, afin d'oxyder ce métal ; on le pré- 
cipite par l'ammoniaque à l'état de sesquioxyde, qu'on 
pèse. 

La liqueur ammoniacale, qui tenait en dissolution le 
zinc et le cadmium, est traitée par la potasse en excès, qui 
précipite le cadmium et qui redissout le zinc; le préci- 
pité cadmique est recueilli sur un filtre, lavé, redissous 
dans l'acide chlorhydrique dilué et, finalement, reprécipité 
à l'ébuUition, par le carbonate de soude ; le carbonate de 
cadmium formé est lavé et séché, puis calciné dans un 
creuset de platine; il est ainsi transformé en oxyde, qu'on 
pèse et, d'après son poids, on calcule celui du cadmium 
métallique. 

La liqueur potassique contenant le zinc est acidifiée à 
l'aide d'acide chlorhydrique, puis portée à une température 
voisine de l'ébuUition ; on ajoute goutte à goutte du car- 
bonate de soude, et on fait bouillir le mélange pendant 
quelques minutes; le précipité de carbonate de zinc formé 
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est lavé, séché, incinéré et calciné au rouge dans un creu- 
set de platine ; on obtient ainsi de l'oxyde de zinc, dont le 
poids sert à calculer celui du zinc métallique. 

Dans cette dernière opération, il est bon de s'assurer, 
d'une part, que la liqueur filtrée ne donneras de préci- 
pité appréciable par le sulfhydrate d'ammoniaque, ce qui 
indiquerait une précipitation incomplète et, d'autre part, 
que le résidu de la calcination n'est pas alcalin, ce qui 
proviendait d'un lavage imparfait (^). 

MICROSCOPE POUR LEXABIEN DES SURFACSS MÉTALLIQUES, 
DE M. H. LE CHATELIER 

La métallographie microscopique constitue, pour 
Tétude des alliages, une méthode d'analyse immédiate 
infiniment précieuse. Elle a ouvert à la chimie un nou- 
veau champ d'investigation. Tous les perfectionnements 
apportés à un procédé d'un emploi aussi général ont leur 
intérêt. 

L'examen microscopique et la photographie exigent 
des installations coûteuses et des manipulations délicates 
que l'auteur s'est efforcé de simplifier autant que possible. 

M. H. Le Châtelief a fait construire un microscope dont 
les figures 173 à 176 reproduisent les dispositions princi- 
pales. 

L'objectif est renversé et regarde vers le haut, ce qui 
permet d'examiner, quand cela est utile, les objets très 
volumineux. L'auteur a pu étudier ainsi une section d'un 
joint Fall pour rail de tramways qui avait 230 millimètres 
de large. Mais surtout cette disposition permet de se con- 
tenter, pour les échantillons ordinaires, d'une seule sur- 

(*) Annales de Chimie analytique, n*> 6, juin 1900, p. 201. 
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face plane, qui est posée directement sur un support rem- 
plaçant la platine du microscope. On est dispensé soit du 
réglage, indispensable dans les microscopes ordinaires, 
pour orienter la surface examinée perpendiculairement à 
l'axe de rappareil, soit de la sujétion plus grande encore 




Fig. 173. — Microscope pour l'examen des surfaces métalliques, 
de M. H. Le Châtelier. 

de tailler sur l'échantillon deux faces planes et parallèles. 
Il en résulte, de toute façon, une économie de temps 
notable. 

L'oculaire F (fig. 174) est placé horizontalement sur le 
côté et reçoit l'image qui lui est renvoyée par un prisme 
à réflexion totale E, placé sous l'objectif. L'examen se 
fait donc facilement en étant assis devant une table. 

La mise au point se fait au moyen d'une monture à 
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vis C, qui entoure l'objectif et reçoit les supports B. Sa 
face plane doit être rigoureusement perpendiculaire à 
Taxe deTobjectif. Les supports, portés par trois pointes, 
ont une épaisseur bien régulière, de façon à assurer la 
bonne orientation de la préparation. 



o O O 1 






Fig. 174. — Coupe du microscope pour l'examen des surfaces métalliques, 
de M. Le Ghàtelier. 

A, Métal examiné; B, support; C, vis de mise au point; D, objectif; E, prisme à réflexion 
totale; F, oculaire; G, tube mobile porte-prisme; H, tube divisé portant l'oculaire; 
J, prisme lentille éciaireur; K, diaphragme iris; L, lentille; M, diaphragme. 

Mais dans un microscope à métaux, l'appareil éciaireur 
est la partie la plus délicate à régler. En général, ce 
réglage se fait par tâtonnements, en agissant sur un grand 
nombre de pièces mobiles. L'auteur a cherché à réduire 
ces tâtonnements au minimum et à donner à chacun un 
effet de nature bien déterminée. Ils se réduisent à deux : 
la variation d'ouverture et la variation de position d'im 
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même diaphragme M, qui est placé de telle sorte que : 
l"" Uouverture du diapliragme commande Tangle du 
faisceau lumineux qui tombe en chaque point de la pré- 
paration. Cet angle doit varier avec la nature et la qua- 
lité de Tobjectif, comme cela a lieu dans les objectifs de la 
photographie. Plus Fangle est grand, plus l'influence des 
aberrations de sphéricité se fait sentir et, au contraire, 
plus Tangle est petit, plus les franges de difi'raction se 
développent. La netteté la plus grande est obtenue pour 
un certain angle moyen, que Ton doit, dans chaque cas, 
régler par tâtonnement. 

2"" La position de ce diaphragme commande Tinclinai- 
son moyenne du faisceau qui tombe sur la préparation. 
Au point de vue de la netteté, cette direction devrait se 
rapprocher de la normale, mais on est obligé de s'en éloi- 
gner pour atténuer la proportion de la lumière réfléchie 
par les lentilles et arrivant à l'œil. Pour une inclinaison 
convenable, la majeure partie de lumière ainsi difiusée 
peut être arrêtée par le prisme éclaireur lui-même. 

Le diaphragme M, qui sert à régler l'éclairage, est placé 
au foyer principal du système optique complexe, consti- 
tué par l'objectif D, le prisme éclaireur E et la lentille L. 
Pour déterminer sa position, on cherche avec une loupe 
l'image d'un point lumineux placé verticalement au- 
dessus de l'objectif à une distance assez grande : 2 à 
3 mètres par exemple ou, plus facilement, d'un point 
semblable situé horizontalement en renvoyant les rayons 
Inmineux dans Tobjectif au moyen d'un prisme à réflexion 
totale placé au-dessus. On fait cette détermination, pour 
ses différents objectifs, une fois pour toutes, et on con- 
serve en note les tirages correspondants du tube porte- 
diaphragme. 
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Le diaphragme K a pour objet d'arrêter tous les rayons 
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lumineux tombant sur des points de la préparation autres 
que ceux que l'on examine. On le ferme jusqu'au moment 
C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. f6 
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OÙ Ton voit apparaître ses bords dans le champ du mi- 
croscope et Ton n'a pins à y toucher ensuite, tant que 
Ton ne change pas d'oculaire. Cette élimination des rayons 
inutiles esl très importante pour réduire la lumière dif- 
fusée en arrière par les lentilles de Tobjectif. 

Le tube qui porte le diaphragme M peut, suivant la dis- 
position de la source lumineuse dont on dispose, être droit 
(fig. 173 et 173); la source lumineuse doit alors se trouver 
au niveau du diaphragme ou coudé avec un prisme à ré- 
flexion totale (fig. 174); ce qui permet de placer la source 
lumineuse à un niveau quelconque. Mais il y a, dans ce 
cas, une petite complication pour orienter la languette 
porte-diaphragme, de façon que son image réfléchie par le 
prisme soit verticale. Il est, en général, préférable de 
disposer la source lumineuse de façon à pouvoir conser- 
ver au tube porte-diaphragme la position horizontale. 

Comme source lumineuse N, la plus commode, s'il 
s'agit du simple examen à la vue, est un bec à gaz Auer, 
dont on atténue, si besoin est, la lumière, en interposant 
des verres dépolis ou des feuilles de papier minces. On 
place le manchon à une dizaine de centimètres au plus 
du diaphragme M, de façon à utiliser toute la surface de 
celui-ci. 

La photographie microscopique a une très grande im- 
portance pour conserver une trace durable des différentes 
préparations métalliques étudiées. La disposition du mi- 
croscope de M. Le Châtelier a surtout été étudiée au point 
de vue de son usage pour la photographié. Il présente à 
ce point de vue quelques dispositions particulières. 

Tout le système photographique est disposé verticale- 
ment au-dessous de l'objectif. Pendant l'examen, à la vue 
directe, il est masqué par le prisme à réflexion totale E. 
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Mais ce prisme est porté par une monture mobile, que 
Ton peut tirer en arrière, de façon à rendre le champ 
libre. 

La chambre obscure peut recevoir, à la partie inférieure, 
des châssis pour clichés, 4,5x6 centimètres ; la distance 
est telle que lorsque l'image, donnée par Tobjectif, est 
nette sur la plaque, elle est, généralement, nette après 
avoir repoussé le prisme, pour une position moyenne de 
Toculaire à vision directe. On cherche cette position 
exacte par tâtonnements, en faisant une série de photo- 
graphies après mise au point, dans différentes positions 
de Toculaire. Celui-ci est porté par un tube divisé qui per- 
met de repérer très exactement ses positions. 

La distance de la plaque à Tobjectif est, bien entendu, 
celle pour laquelle les aberrations de l'objectif ont été 
corrigées, c'est-à-dire 170 millimètres pour les objectifs 
français et allemands, 250 millimètres pour les objectifs 
anglais. 

L'image obtenue a 15 millimètres de diamètre ; elle est 
extrêmement nette et pourrait supporter un agrandisse- 
ment ultérieur de 15 diamètres, n'était le grain des pla- 
ques. Pratiquement, on ne peut guère dépasser un gros- 
sissement linéaire de trois fois, ce qui donne des épreuves 
de 45 millimètres très convenables pour les projections. 

Mais il est préférable d'effectuer de suite le grossisse- 
ment de l'image avant de la recevoir sur la plaque. Pour 
cela, on installe, à la place du petit châssis, un oculaire à 
projection grossissant deux fois, et on place la plaque pho- 
tographique de dimension 9x12, par exemple, 1 mètre 
plus bas. Un dispositif assez commode consiste à placer 
le microscope sur une table, ou mieux sur une tablette 
fixée au mur, sous laquelle on dispose la chambre noire 
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et le châssis. Cette table ou cette tablette sont percées 
d'un trou au-dessus duquel on place Toculaire à projec- 
tion, comme cela est indiqué, figure 175. La mise au point 
se fait, comme dans le cas précédent, au moyen de l'ocu- 
laire à vision directe, après avoir réglé, par tâtonnement, 
sa position convenable. Il faut seulement avoir soin, en 
raison du grossissement considérable obtenu, d'employer 
un oculaire très fort, le n° 5 de Zeiss, par exemple, de 
façon à avoir une mise au point très précise. 

Avec ce dispositif et un objectif de 3 millimètres de 
distance focale, on obtient au grossissement de 500 dia- 
mètres des images très nettes. 

Pour obtenir des images nettes dans toute leur étendue, 
il faut que la surface de l'objet soit rigoureusement per- 
pendiculaire à l'axe de l'objectif. Il ne 
suffit pas toujours, pour la photogra- 
phie, de la poser sur le support, comme 
pour l'examen par vision directe. Il est 
préférable d'employer le support repré- 
senté par la figure 176. L'objet A est 
collé avec de la cire à cacheter, de la 
cire dure, sur un bouchon en liège ou 
un tube métallique R, qui entre à frotte- 
ment dans le tube central T. Celui-ci 

Fig. 176. — Support peut tourner autour de deux axes per- 
pour soutenir les 
surfacesmétaUiques pendiculaires à sa longueur, qui sont 

R H^.^U^c^^^^^ pQj,^^g pgj. jg^^ anneaux concentriques. 

L'anneau extérieur porte en outre trois 
pointes par lesquelles l'appareil repose sur la platine du 
microscope ou sur l'un de ses supports. Il faut ame- 
ner la surface du métal à être bien parallèle au plan 
passant par ces trois pointes. Pour cela, on retourne l'ap- 
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pareil à Tenvers et ron pose sur les trois pointes une 
feuille de verre à faces bien planes ; un morceau de 
glace. On dispose Tœil de façon à voir par réflexion 
sur cette feuille de verre un point lumineux situé à 
grande distance, puis on incline le cylindre central jus- 
qu'au moment où l'image, réfléchie par le métal, vient 
se superposer à celle réfléchie par le verre ; le parallélisme 
est alors établi. L'éclairage présente une importance capi- 
tale au point de vue de la photographie. Le bec Auer, 
les flammes d'acétylène, la lumière oxhydrique sont très 
convenables, si l'on veut se contenter de l'emploi de la 
lumière blanche. Il faut, dans tous les cas, que la source 
lumineuse couvre complètement le diaphragme M. Si la 
source est petite, comme la perle de magnésie dans la 
lumière oxhydrique, on ne peut se contenter de la placer 
derrière le diaphragme, il faut projeter son image sur le 
diaphragme au moyen d'une lentille supplémentaire 
(fig. 175), que l'on dispose de façon à obtenir, quand 
cela est nécessaire, une image amplifiée de la source lumi- 
neuse. Cela est indispensable si l'on se propose d'em- 
ployer une étincelle électrique, jaillissant entre deux 
pointes de magnésium, par exemple. 

Mais il est préférable d^employer, systématiquement, une 
radiation monochromatique parce que les objectifs dits 
achromatiques et âpochromatiques ne le sont jamais com- 
plètement. II est probable môme que l'on aurait avantage 
à employer des objectifs dans lesquels on laisserait com- 
plètement l'achromatisme, en s'efforçant de corriger plus 
complètement les aberrations de sphéricité. On aurait, en 
tous cas, en n'employant qu'une seule nature de verre, l'a- 
vantage de pouvoir choisir des verres plus résistants et de 
réahserdesobjectifsd'uneconstructionbienmoins coûteuse. 



Digiti 



zedby Google 



246 ANALYSE CHIMIQUE. 

On obtient très facilement une lumière monochroma- 
lique excellente pour la photographie, avec les lampes à 
arc, au mercure dans le vide. 

Celle que l'auteur emploie présente 
les particularités suivantes (*): L'es- 
pace supérieur vide est, figure 177, 
très volumineux pour augmenter la 
surface rayonnante et, par suite, limi- 
ter réchauffement de la lampe, ce 
qui est indispensable pour un travail 
un peu prolongé. Le tube central en 
verre est entouré d'un enduit réfrac- 
taire, qui prolonge considérablement 
Texistence de l'appareil. Le temps de 
pose nécessaire est de une à deux 
minutes avec l'emploi de l'oculaire à 

V^^ "—-""X projection, indiqué ci-dessus. 

^^ï^^l^N^ D'après les recherches de MM. Par- 

rot et Fabry, les radiations émises 
par cet arc sont les suivantes : 



2 raies jaunes O^'oT? et CSTO 

1 raie verte 0*>556 

1 raie indigo 0''436 

Plusieurs raies violettes et ultra-violettes. 




, On peut isoler la radiation verte, 

g. 177. — Lampe élec- '^ 

trique pour réciairage Irès favorable pour 1 examen à la 
ÏHÏeThXik''' vue, où la raie indigo, très favorable 

pour la photographie. 
Pour avoir la raie verte, on interposé une cuve de 
5 millimètres d'épaisseur, renfermant une solution de 

{^) Cette lampe est construite par M. Victor Chabaud. 
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bichromate de potasse, qui arrête les radiations indigo, 
violette et ultra-violette, et une cuve renfermant une solu- 
tion saturée de chlorure de didyme, qui arrête les radia- 
tions jaunes. 

Pour avoir la raie indigo, on emploie une solution acide 
de sulfate de quinine, qui arrête les raies violette et 
ultra-violette, avec une solution ammoniacale de cuivre, 
qui arrête les radiations jaune et verte. Mais pour la pho- 
tographie, on peut se dispenser de cette dernière solu- 
tion, parce que les radiations jaune et verte sont sans 
action sur les plaques photographiques ordinaires. 

Cette lampe au mercure doit être actionnée, de préfé- 
rence, par le courant continu. La diflFérence de force élec- 
tromotrice, entre les deux pôles, varie de 15 à 25 volts, à 
mesure que la lampe s'échauffe. L'intensité du courant 
nécessaire pour la mise en marche est de 4 ampères : elle 
peut être abaissée à 2 ampères quand la lampe est 
chaude. On doit prendre 3 ampères pour la marche nor- 
male (*). 

APPAREIL EXTRACTEUR MODIFIÉ DE SOXHLET, P0X7R L'ANALYSE 
DES BRIQUETTES OU AGGLOMÉRÉS DE HOUILLE, DE M. G. -A. 
LE ROT. 

L'analyse chimique est très pauvre en indications ana- 
lytiques sur les briquettes de houille. On peut, à la vérité, 
employer, pour l'analyse chimique de ces produits, les 
différentes méthodes usitées pour déterminer les éléments 
constituants (humidité, cendres, carbone fixe, carbone 
volatil, hydrocarbures, soufre, etc.) dans les houilles, 
cokes, anthracites ou autres combustibles. On devra, 

(*) Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale , 
de septembre 1900. 
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toutefois T observer qne la température optima, pour le 
dosage industriel de rbomidité dans les briquettes, devrait 
être fixée à 93% au lieu de 100 et 103** indiqués pour les 
autres combustibles, à cause de la teneur des briquettes 
en composés bydrocarbonés très volatils. 

Cependant, les différentes déterminations analytiques 
qui viennent d'être énumérées ne tiennent pas compte d'un 
élément constitutif, très important, pour établir une base 
d'appréciation sur la oualité des briquettes. Cet élément 
est le brai des goudrons employés comme ciments agglo- 
mérants pour constituer les briquettes. 

La proportion centésimale de brai contenu dans une 
briquette donnée, permet d'apprécier les qualités de 
cohésion, de stabilité pendant la combustion de la bri- 
quette. 

Pour déterminer la proportion centésimale de brai con- 
tenu dans les briquettes, l'auteur propose, comme méthode 
de dosage, l'épuisement méthodique à chaud, par un 
mélange à volumes égaux de sulfure de carbone et d'éther 
de pétrole (*). Il a observé que, pendant l'épuisement mé- 
thodique, la poudre de briquette avait tendance à s'agglo- 
mérer et à devenir très peu perméable au liquide d'épui- 
sement ; et il remédie à cet inconvénient en additionnant 
l'échantillon avant l'épuisement, de cinq à dix fois son 
poids de sable sec, pas trop fin. 

Pour rendre aussi pratique que possible, industrielle- 
ment, l'extraction du brai dans les briquettes soumises à 
l'analyse, M. G. Le Roy s'est trouvé amené à introduire 

(') L'auteur a essayé successivement différents liquides pour 
l'extraction, tels que l'éther sulfurique, le tétrachlorure de carbone, 
le chloroforme, le sulfure de carbone, etc. Le mélange d'éther de 
pétrole et de sulfure de carbone lui a donné les meilleurs résultati^. 
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une modification dans l'appareil à extraction connu sous 
le nom de tube de Soxhlet (*). La figure 178 permet de 
comprendre, à première vue, 
cette modification qui con- 
siste à entourer le tube ex- 
tracteur d*un manchon réfri- 
gérateur, dans lequel circule 
un courant d'eau froide pen- 
dant l'opération. 

Pendant l'opération, on 
dispose un réfrigérant à reflux 
de façon à pouvoir, sans y 
rien modifier, le transformer 
instantanément en réfrigérant 
à distillation ou en appareil 
à reflux. Dans la position A, 
fig. 179, le réfrigérant fonc- 
tionne comme appareil à re- 
flux. DanslapositionB comme 
réfrigérant distillatoire. 

Pour eff'ectuer le dosage du brai dans la briquette, on 
prélève un poids de 1 à S grammes de briquette séchée; 
on porphyrise; on mélange avec le sable; on place sur 
un tampon de coton hydrophile ou d'amiante dans le tube 
d'extraction C; le mélange de sulfure de carbone etd'éther 
de pétrole est placé en D ; on relie le tout au réfrigérant 
dans la position A ; on épuise complètement en chauffant 
le vase D (^); le tube d'extraction reçoit dans sa partie 




Fig. 178. — Appareil extracteur 
pour l'analyse des briquettes ou 
des agglomérés de houille, de 
M. G. Le Roy. 



(^) Le tube de Soxhlet est préférable au tube de Dupré et aux 
appareils similaires, qui s'échauffent progressivement et agglomèrent 
la poudre. 

(2) L'extraction du brai pourrait se faire à froid par simple filtra- 
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réfrigératrice, un courant d'eau froide, qui le refroidit 
avant de circuler dans le réfrigérant ; quand Tépuisement 
est terminé, on place l'appareil dans la position B de dis- 
tillation, de façon à recueillir la majeure partie du liquide 
extracteur ; on peut même recueillir de suite ce liquide 
dans un deuxième appareil tout préparé pour un dosage 
de contrôle ou un deuxième dosage. 




^ 



Fig. 179. — Appareil extracteur pour l'analyse des briquettes ou des 
agglomérés de houille, muni de son réfrigérant, de M. G. Le Roy. 

L'extractif qui s'est condensé dans le vase D, est soumis 
à Tévaporation à une température de 50° environ, puis 
pesé. Le poids trouvé représente celui du brai. Le poids 
du brai ainsi obtenu est, d'après les dosages de l'auteur, 
de 8 p. 100 dans les briquettes ou agglomérés de houille 
normalement constitués (*). 

lion au travers de la couche d'échantillon de briquette pulvérisée, 
mais l'opération est très lente et nécessite l'emploi d'une grande 
quantité de liquide d'extraction, qu'il est gênant d'avoir à évaporer 
à la fin de l'opération. 
(*) Annales de Chimie analytique, n» 11, 15 novembre 1900, p. 404. 
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BOMBE CALORIMÉTRIQUE, DE M. LE D' LANGBEIN 

La bombe, figure 180, construite par M. le D' Langbein, 
se compose des mêmes parties que la bombe de M. Ber- 
thelot, c'est-à-dire d'un récipient muni d'un couvercle 
avec vis et d'un pied. 

Le récipient est muni d'une doublure intérieure en pla- 
tine et, à la partie supérieure de celui-ci, l'enveloppe de 
platine forme un repli sur lequel est placé un anneau en 
plomb qui, par la pression, donne ainsi une fermeture 
hermétique. Pour l'allumage, l'auteur a supprimé le fil 
de fer, qui a Tinconvénient, sous l'influence du courant 
électrique, de fondre et de se transformer en petites gout- 
telettes qui, en tombant, pourraient percer l'enveloppe 
de platine. Il emploie, au contraire, pour l'inflammation, 
un petit fil de platine d'un diamètre de 0,1 de millimètre, 
en communication avec les deux pôles de la source élec- 
trique et avec une petite mèche ; sous l'influence du cou- 
rant, le fil de platine est porté au rouge, il enflamme la 
mèche, puis il fond et tombe sur la substance. Avec cette 
disposition, le courant est arrêté instantanément, et la 
chaleur produite par celui-ci est ainsi supprimée. 

Pour une bombe d'une capacité de 300 centimètres 
cubes, la doublure en platine ne dépasse pas 90 grammes, 
et le prix d'une semblable bombe ne dépasse pas celui 
d'une bombe de Mahler. Elle peut cependant se construire 
sous une capacité moindre comme, par exemple, d'une 
contenance de 80 centimètres cubes. 

Le calorimètre se compose d'un cylindre en laiton et, 
pour le protéger contre les influences extérieures, il 
repose sur un trépied en verre et en ébonite ; il est placé 
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en outre à rintérîeur d'un second récipient, également en 

laiton, et le tout est plongé dans un troisième récipient à 






Fig. 180. — Coupe et accessoire de la bombe calorimétrique, 
de M. le D' LaDgbein. 

double paroi et rempli d'eau, comme l'indique la li- 
gure 181. Deux couvercles en carton épais protègent le 
calorimètre à sa partie supérieure. Cette disposition d'iso- 
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Fig. 181. — Bombe calorimétrique, de M. le D^ Laogbein. 
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lemeat est de beaucoup meilleure à celle qui consiste à 
envelopper le calorimètre avec des corps mauvais conduc- 
teurs, comme le feutre, etc. II est de plus à recommander 
de placer le calorimètre dans un soussol situé au nord, 
et qui n*est pas soumis à des variations brusques de tem- 
pérature. 

L'eau du calorimètre est mise en mouvement continuel 
au moyen d'un mécanisme d'agitation, qui se compose de 
trois plaques annulaires en laiton, munies de trous, et qui 
sont fixées à une tige de même métal, à des distances 
égales. Les deux plaques supérieures sont pourvues cha- 
cune d'une ouverture spéciale pour laisser passer le ther- 
momètre. Le mouvement d'agitation est ascendant et des- 
cendant. Le thermomètre employé est celui de Beckmann, 
qui possède des divisions égales à un centième de degré, 
et qui est en outre muni d'une loupe permettant de faire 
la lecture avec commodité (*). 

ANALYSE DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES 

APPAREIL D'EXTRACTION DE SOXHLET POUR LE DOSAGE DES 
MATIÈRES GRASSES DANS LES LIQUIDES, MODIFIÉ PAR 
M. A.-E. T4TLOR. 

^ Cet appareil est destiné à faciliter le dosage des matières 
grasses dans les liquides, dosage qui est assez difficile 
avec les appareils construits jusqu'à ce jour. Il est repré- 
senté par la figure 182, et se compose d'un ballon, d'un 
extracteur et d'un réfrigérant; tous les joints sont rodés. 
Le siphon de l'extracteur, au lieu d'être placé à la partie 
inférieure de celui-ci est, au contraire, adapté au milieu; 
le réfrigérant porte une partie allongée qui descend jus- 

(*) Zeitschrift fur angewandte Chemiey n'»49, décembre 1900, p. 1235. 
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que dans le bas de l'extracteur, en se 
terminant sous la forme d'une cou- 
ronne percée de petits trous. Cette 
partie allongée porte de plus une petite 
ouverture située un peu au-dessus du 
rodage. 

Entre Textracteur et le réfrigérant, 
se trouve disposé un tube latéral des- 
tiné à donner issue aux vapeurs d'éther 
provenant du ballon ;. celles-ci sont 
obligées, avant d'arriver au réfrigé- 
rant, de traverser une fermeture 
hydraulique au mercure et, une fois 
condensées, elles retombent par la 
partie allongée du réfrigérant, traver- 
sent le liquide à extraire, en dissolvant 
la substance grasse et se rendent 
ensuite dans le ballon de distillation. 

Cet appareil convient tout particu- 
lièrement au dosage des matières 
grasses du lait. 

Il est construit par MM. Max 
Kaehler et Martini, de Berlin (*). 



APPAREIL POX7R LE DOSAGE DE LA MATIÈRE 
GRASSE DANS LES PRODUITS DE LA LAI- 
TERIE, PAR M. LINDET 

La méthode employée et recomman- 
dée par M. Lindet pour le dosage de la ^^f; \82. - Appareil 

^ . d extraction de Soxh- 

inatière grasse dans le lait et dans le let pour le dosage 



(*) Zeitschrift fur angewandte Chemie, 22 mai 
1900, p. 518. 



des matières grasses 
dans les liquides, 
modiûé, de M. A.-E. 
Taylor. 
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fromage repose sur la solubilité de la caséine dans une 
solution concentrée de résorcine. Celte solubilité très 
inattendue a d'ailleurs été signalée déjà par M. Tswet (' .. 
Elle est réelle, car le liquide chargé de caséine traverse 
aisément une bougie de porcelaine; 100 centimètres cubes 
d'une solution de 100 grammes de résorcine dans 100 cen- 
timètres cubes d'eau dissolvent à 15"* centigrades jusqu'à 
23 p. 100 de caséine. 

En présence de la résorcine, le lait, à la température 
du bain-marie, se désémultionne immédiatement, et la 
matière grasse remonte à la surface. Il arrive cependant 
que des petits grumeaux de caséine, simplement gonflés 
non dissous, restent émulsionnés avec le beurre ; souvent 
même, on voit, à la surface du liquide chauffé, cette émul- 
sion se produire: c'est la vapeur d'eau condensée sur les 
parois du tube qui retombe et, étendant la solution de 
résorcine, précipite de la caséine ; car la caséine ne reste 
dissoute que si la solution de résorcine est concentrée. 
Dès que le liquide est recouvert d'une couche de matière 
grasse suffisante pour prévenir Tévaporation, pareil inci- 
dent cesse de se produire. 

Pour éviter cet inconvénient, l'auteur conseille d'alca- 
liniser légèrement le lait, avec deux gouttes de soude à 36'' 
Baume pour 5 centimètres cubes de lait; dans ces condi- 
tions, l'alcalinité ne dépasse pas 0,4 p. 100 et ne peut, 
comme il a été vérifié d'ailleurs, saponifier la matière 
grasse. 

M. Lindet conseille, en outre, d'agiter fortement au 
début de chauffage, puis légèrement, jusqu'à ce qu'une 
partie de la matière grasse se soit réunie à la surface. 

(*) Tswett, Sur la liquéfaction réversible des Albuminoïdes^ C. R., 
t. CXXIX, p.551. 
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La séparation se fait plus facilement quand on opère le 
dosage sur du fromage. 

La présence de la soude est d'autant plus nécessaire que 
la température de chauffage est moins élevée; on peut 
séparer la matière grasse du lait non alcalinisé, en chauf- 
fant celui-ci en présence de la résorcine à Tautoclave ou 
même au bain de sel; mais Fauteur préfère employer le 
bain-marie qui est d'un usage plus facile et ajouter au 
lait la quantité de soude qui a été déterminée plus haut. 

M. Forestier a imaginé d'additionner d'une matière co- 
lorante artificielle les liquides dans lesquels on veut doser 
la matière grasse volume triquement ; le liquide sous-jacent 
seul se colore. M. Lindet a employé avantageusement ce 
tour de main ingénieux dans les analyses de lait; les vio- 
lets d'aniline (violet de gentiane), les rouges de fuschine 
(sulfo-fuschine) donnent d'excellents résultats. L'addition 
de matière colorante est moins nécessaire dans les ana- 
lyses de fromage, le beurre de celui-ci présentant presque 
toujours une teinte jaune qui le différencie de la couche 
aqueuse. 

Il a été fait en sorte que la graduation de l'appareil 
donne, par une simple lecture, le taux de beurre pour 
100 centimètres cubes de lait et pour 100 grammes de 
fromage. 

Dans ce but, il a été calculé que un gramme de beurre 
représente, à la température du bain-marie, un volume 
qui, mesuré à 15** centigrades, serait de l^'^lSi. 

Quand il s'agit de doser la matière grasse dans le lait, 
l'auteur conseille d'opérer sur S centimètres cubes; chaque 
division du tube de l'appareil, correspondant à 1 p. 100 de 
matière grasse» doit donc contenir à 15% 0'%0577. Le tube 
porte six divisions. Chaque division estgraduée en dixièmes. 
G. PouLEifc. — Nouv. chimiques, VI. 17 
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Fig. 183. — Appa- 
reil pour le dosa- 
ge de la matière 
grasse dans les 
produits de lai- 
terie, de M. Lin- 
det. 
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Quand il s'agit de doser la matière 
grasse dans le fromage, l'auteur conseille 
d'opérer sur i gramme. Chaque division, 
représentant 1 p. 100 de matière grasse 
doit avoir une capacité de 0",01154. Le 
tube porte cinquante divisions. 

L'appareil est une ampoule cylindrique 
en verre (fig. 183), d'une contenance de 
15 centimètres cubes quand il est destiné 
à l'analyse du lait et de 18 à 20 centi- 
mètres cubes quand il est destiné à l'ana- 
lyse du fromage; il est fermé d'un côté 
par im bouchon de caoutchouc dans lequel 
peut glisser une baguette de verre, et 
terminé du côté opposé par un tube étroit 
et ouvert à son extrémité : le tube porte 
la graduation dont il a été parlé plus 
haut. 

I. — On supposera d'abord que l'on se 
propose d'analyser du lait ; l'appareil est 
tout d'abord placé verticalement, le tube 
gradué dirigé vers le bas, c'est-à-dire 
dans une position inverse à celle qui est 
représentée par la figure. 

On commence par boucher l'extrémité 
du tube gradué par un caoutchouc muni 
d'une pince ou d'un fragment de baguette 
de verre, et on le remplit de mercure. 
Cette manière de faire évite que le tube 
ne soit souillé par de la caséine qui, étant 
donnée l'étroitesse du tube, s'y dissoudrait 
mal. 
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On introduit alors dans Fappareil 5 grammes de résor- 
eine, puis 5 centimètres cubes de lait, deux gouttes de 
soude à 36"" et une goutte d'une matière coiorante; on bou- 
che Tappareii en ayant soin de laisser saillir au dehors la 
baguette de verre; on assujettit le bouchon au moyen d'un 
nœud de fil de cuivre; on retourne l'appareil et, après avoir 
fait tomber le mercure, dans Tintérieur, on enlève la pince 
et le tube de caoutchouc ; puis, on place Tappareil dans un 
bain-marie assez élevé pour que le tube gradué plonge 
presque complètement dans l'eau bouillante. Le mieux 
est d'entourer grossièrement l'appareil d'un fil de cuivre 
dont on recourbe à volonté l'extrémité et que l'on suspend 
à la hauteur voulue, le long de la paroi du bain-marie. 

La caséine se dissout rapidement, surtout si l'on a soin 
d'agiter : poiir cela, on bouche l'extrémité du tube gradué 
avec le doigt et on agite horizontalement, à deux reprises 
différentes, en réchauffant chaque fois l'appareil au bain- 
marie ; puis, le tube étant vertical, on le roule sur lui- 
même, de façon à bien redissoudre les grumeaux de 
caséine qui pourraient se produire à la surface. Dès que 
Ton aperçoit à la loupe les globules gras, on s'attache 
à les faire remonter et à les loger dans le tube gradué. 

Si l'agitation du liquide n'était pas nécessaire, on pourrait 
donner à l'ampoule une capacité telle, que le volume de 
la baguette de verre, qui entre dans cette ampoule pour 
pousser la matière grasse dans le tube gradué, soit au 
moins égale au volume de la chambre d'air réservée entre 
ce liquide et ce tube. Dans le cas de l'analyse du lait, on 
ne peut que difficilement obtenir ce résultat, et l'on est 
obligé de combler une partie du vide, en ajoutant, par le 
tube gradué, du mercure. L'auteur se sert, dans ce but, 
d'un entonnoir rempli de mercure dont la douille est reliée 
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à un tube effilé par un caoutchouc muni d'une pince. 

Quand le mercure a été introduit, on remet l'appareil au 
bain-marie, en le faisant encore rouler verticalement entre 
les doigts; puis, on pousse la matière grasse dans le tube 
gradué en enfonçant doucement la baguette de verre. 11 
faut éviter de faire ce transport trop rapidement, avant 
que la matière grasse soit nettement séparée de la couche 
sous-jacente; car Tétroitesse du tube ne lui permettrait 
plus que difficilement de se décanter. Tout le travail de 
décantation doit donc se faire en arrière du tube gradué 
et toujours à la chaleur du bain-marie, et on ne doit laisser 
passer dans ce tube le liquide gras qu'au fur et à mesure 
qu'il s'éclaircit. 

Il convientde laisser Tappareil dans le bain-mariejusqu'à 
ce que la hauteur de la couche butyreuse ne change pas 
après deux lectures faites à dix minutes d'intervalle. L'ope'- 
ration dure environ une demi-heure. 

On obtient une très bonne séparation de la matière 
grasse, quand celle-ci ne remonte pas assez vite, en logeant 
l'appareil dans une étuve à air sec, chauffée à 100°. 

On a naturellement vérifié que l'on obtient, avec ce 
procédé, des résultats identiques à ceux que fournit l'épui- 
sement par l'éther. 

IL — Le dosage de la matière grasse dans le fromage 
s'exécute dans des conditions plus simples, et la séparation 
des deux couches se fait plus aisément. 

On introduit dans l'appareil, dont le tube, comme précé- 
demment, a été rempli de mercure, 1 gramme de fromage; 
on ajoute environ 15 centimètres cubes d'une solution 
chaude de 100 grammes de résorcine dans 100 centimètres 
cubes d'eau ; on bouche l'ampoule avec le bouchon de 
aoutchouc que la bagufette de verre traverse; on retourne 
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l'appareil et ron chauffe au bain-marie comme dans le 
cas où on analyse du lait. 

Ce procédé d'analyse appliqué au fromage oflFre le double 
avantage qu'il peut être exécuté siir i gramme de fromage, 
c'est-à-dire sur une petite quantité prélevée au moyen 
d'une sonde, et que l'opération dure dix à quinze minutes. 

Les dosages qui ont été exécutés sur des fromages divers 
ont donné les résultats suivants : 

Malière grasse 
pour cent. 

Brie 37,4 

Camembert 29,5 

Roquefort 41,7 

Gruyère 33,8 

III. — Si l'on veut doser la matière grasse dans une 
crème, il convient de diluer la crème d'une quantité d'eau, 
d'autant plus grande que celle-ci est plus épaisse, de façon 
à y ramener la proportion de matière grasse à ce qu'elle 
serait dans un lait ordinaire (1). 

APPAREIL DE FERMENTATION POUR L'EXAMEN DU LAIT AU POINT 
DE VUE DE LA FABRICATION DU FROMAGE, DE M. LE D' EPSTEIN 

L'appareil du D' Epstein (fig. 184), se compose de deux 
parties principales : d'un vase A, destiné à recevoir le lait 
à examiner ou tout autre produit alimentaire, et d'une 
partie B graduée qui joue le rôle d'un eudiomètre et qui 
est prolongée presque jusqu'au fond de la boule d ; 
dans cette partie prolongée se trouve disposé un tube 
muni d'une petite soupape v. 

Avant de commencer une opération avec cet appareil, 
on stérélise préalablement la partie A, soit en la chauffant, 

(*) Journal de Pharmacie et de Chimie^ n<» 8, 15 avril 1900. 
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OU soit suivant l'usage dans les laiteries en le rinçant 
plusieurs fois avec un acide, puis avec le lait que l'on veut 

expérimenter; et enfin on le 
remplit avec ce même lait jus- 
qu'à un trait de jauge mar- 
qué 100. 

Le tube eudiométrique est 
rempli d'eau de la manière sui- 
vante : on verse ce liquide 
dans la partie inférieure de la 
boule rf, par l'ouverture o jus- 
qu'à ce que le niveau de celui- 
ci atteigne la partie n; on 
enlève ensuite le bouchon s 
qui ferme la partie supérieure, 
on ferme o avec le doigt, et on 
remplit complètement le tube / 
avec de l'eau, on replace le 
bouchon 5, puis on enlève le 
doigt de l'ouverture o. La par- 
tie B est ensuite placée avec 
précaution sur le vase A où 
elle s'y adapte au moyen d'un 
bouchon c. 

Les gaz qui se développent 
à l'intérieur de l'appareil sou- 
lèvent la soupape v et s'accu- 
mulent dans le tube eudiome'- 
trique. Si l'on veut examiner ceux-ci au point de vue 
chimique, on remplace le bouchon s, par un simple bou- 
chon en caoutchouc perforé, muni d'un tube surmonté 
d'un petit caoutchouc garni d'une pince. En ouvrant 




Fig. 184. — Appareil de feraien- 
tatioQ pour Texameu du lait 
au point de vue de la fabri- 
cation du fromage, de M. le 
Dr Epstein. 
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cette pince et en versant de Teau par l'ouverture o munie 
d'un long tube en caoutchouc on transvase le gaz dans un 
appareil approprié, où on peut ensuite en faire l'examen 
suivant les méthodes connues (*). 

APPAREIL POUR LE DOSAGE DE L'ACIDE SULFUREUX DANS 
LES VINS, DE M. X. ROCQUES 

L'acide sulfureux est, comme on le sait, d'un emploi 
fréquent pour le traitement des vins blancs. 

Cet acide se retrouve dans le vin, soit sous forme d'acide 
sulfurique, soit sous forme d'acide sulfureux libre ou 
combiné. On appelle acide sulfureux libre, celui qui n'étant 
pas combiné aux substances contenues dans le vin, peut 
se déceler directement dans ce liquide au moyen de la 
liqueur d'iode, et acide sulfureux combiné celui qui s'est 
combiné à l'aldéhyde ou au sucre. 

Le dosage de l'acide sulfureux libre ou combiné pré- 
sentant une grande utilité, l'auteur a pensé qu'il y aurait 
intérêt à mettre entre les mains des viticulteurs et des 
négociants un procédé simple et pratique, leur permettant 
d'effectuer cette recherche avec autant de facilité qu'ils le 
font, par exemple, pour le dosage de l'alcool, de l'extrait 
sec ou du plâtre. 

L'instrument imaginé pour ce but par M. Rocques, et 
représenté par la figure 185, auquel il a donné le nom 
de sulfidosimètre^ permet de s'assurer très rapidement si 
un vin blanc renferme une dose d'acide sulfureux total, 
supérieure ou inférieure à la limite de 20 centigrammes 
par litre. 

La mise en pratique du procédé exige l'emploi du tube 

(*) Notice de MM. Peters et Rost, Berlin, n° 33, janvier 1901, p, 5. 
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r :>itérB:b:« a pour bat de 
Of.ircire la combinaison 
ÇDf l'acide sulfnraix a 
c:«2:îrafliée avec les aldé- 

An bout d'on quart 
d'heure, od ajoute de la 
liqueur indicatrice jus- 
qu'au trait A. Puis, on 
mesure dans réprouvctte 
de la liqueur acide jus- 
qu'au trait 10, et on verse 
é'MUt liqueur dans le tube. Enfin, on remplit Téprouvette 
jut^qu'au Irait 20, au moyen de solution iodée, et on verse 
i'MUt «olulion dans le tube. On bouche alors à nouveau 
ntlm-c/î^ on Ut renverse et on agite pour bien mélanger 
\i*M ilîviwn liquides. Si la liqueur se décolore et prend la 
IimmIi) du vin blanc, c'est que le vin renferme une dose 
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d'acide sulfureux supérieure à 20 centigrammes par litre. 
Dans le cas contraire, le liquide est coloré en bleu ou en 
vert. La réaction est d'une grande netteté, et ne peut 
laisser place au moindre doute. 

Si l'on a trouvé une dose d'acide sulfureux inférieure 
à 20 centigrammes par litre, il peut être intéressant pour 
le viticulteur ou le négociant de pousser plus loin l'essai, 
et de voir quelle est la dose d'acide sulfureux contenu 
dans le vin. Il suffira, pour cela, de refaire des essais suc- 
cessifs en faisant varier la proportion de solution iodée, 
tout le restant de l'opération demeurant conforme à la 
description donnée ci-dessus. 

Au lieu de prendre 20 de solution iodée, on en prendra 
successivement 15, 10 et 5; on saura ainsi : 

S'il y a plus de 20 centigr. d'acide sulfureux par litre. 

— entre 15 et 20 _ _ _ 

— — iOeti5 — _ — 

— — SetlÔ _ — _ 

— moins de 5 — — — 

Il suffira d'avoir pratiqué quelques fois ces essais pour 
se rendre compte qu'il sont très simples à effectuer, 
et que le résultat est très net. 

Le procédé est donc réellement pratique, et il pourra, 
à ce titre, rendre des services aux viticulteurs et aux né- 
gociants (*). 

VINOBCËTRE BERNADOT POUR LE DOSAGE INSTANTANÉ DES Vms 

Ce petit appareil, basé sur le phénomène de la capilla- 
rité, se recommande par la justesse de ses observations 
et la simplicité de son emploi, qui permet d'éviter les 

(*) Annales de Chimie analytique, n° 3, mars 1900, p. 93. 
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^ Sa c(>ci4nicliao et son peu de 

vcI^iiiie'penBetleiit d'avoir Fap- 
ixareîl coiBplet dans on petit étui 
très facile à mettre en poche. 
Le rmomètre se compose : 
fl' da tube capillaire gradué, 
terminé en pointe d'un côté, et 
de l'antre en boule évasée desti- 
née à servir de pied à Tappareil 
quand il fonctionne : â* d'un 
petit tube jau^ tig. 486), à 
5 centimètres cubes et à iO cen- 
timètres cubes, afin de per- 
mettre le dédoublement exact 
du liquide trop riche en alcool ; 
3* d'un petit thermomètre (tig. 
187 servant à constater la tem- 
pérature du liquide à essayer. 
Mode d'emploi. — Pour se 
ser>'ir du vinomètre^ il suffit 
d'emplir à moitié la boule éva- 
A ^P sée, avec le liquide à essayer, 

en tenant le vinomètre verticale- 
ment (fig. 189), jusqu'au mo- 
ment où on verra apparaître le 
M.Beroadot. de M. Ber- liquide à l'extrémité inférieure 

nadot. 

du tube et tomber en gouttes ; on 
versera alors le liquide contenu dans la boule et on posera 
l'appareil sur une surface plane, la boule lui servant de 
pied (fig. 188) ; le liquide contenu dans le vinomètre des- 






Fî«. 18C. — Fig. 187. — 

'îu\a jaugé Tbermomè- 

pour le vi- tre pour le 

nomètre de ▼inomètre , 
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cendra lentement. Mais, par suite de Tattraction capillaire, 
restera suspendu en face du degré indiquant la force 
alcoolique. 

Pour les vins trop riches en alcool, il est bon de les 
dédoubler avant l'expé- 




rience, quitte à doubler 
le degré indiqué par le 
vinomètre ; il suffit pour 
cela de verser dans le 
tube jaugé, 5 centi- 
mètres cubes du liquide 
trop riche et d'ajouter 
5 centimètres cubes 
d'eau , de faire le mélange 
de ces liquides, et de 
se servir de ce mélange 
pour essayer au vino- 
mètre. 

D'ailleurs, si l'on con- 
sidère que les divisions 
sont plus écartées de à 
40**,on est amené à faire le 
coupage par moitié, pour 
avoir plus de précision. 

Observations générales. 
— Si par hasard le li- 
quide versé dans la 
baule ne descendait pas, 
}\ suffirait d'aspirer légèrement par la pointe inférieure. 

Il faut avoir soin de rincer à l'eau claire l'appareil après 
chaque essai. 

Si en essayant, la colonne de liquide était divisée par 




3 

I 



Fig. 188. -- Vino- Fig. 189. — Viûo- 

mètre, de M, Ber- mètre, de M. Ber- 

nadot (position nadot (position de 

d'essai). remplissage). 
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des bulles d'air il faudrait recommencer l*opéraiion. 
Il faut éviter avec soin d'introduire dans le tube capil- 
laire de la salive, des matières grasses, ou des liquides 
visqueux qui le mettraient hors de service. 11 est absolu- 
ment essentiel que le trou qui se trouve à la boule soit 
toujours ouvert; il faut donc éviter de le laisser se bou- 
cher par le liquide. Pour s'assurer du bon état du tube, 
on fait un essai avec de Teau qui, à la température de 13°. 
doit marquer 0° (•). 

Tablean des corrections à faire sabir aux degrés observés suivant 
la température ponr avoir le degré réel. 
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ALAMBIC LÉGAL P0X7R ESSAIS DES VINS 

Cet alambic étant monté comme Tindique la figure 190, 
pour en faire usage, on verse dans le ballon en verre deux 
fois la contenance de l'éprouvette divisée, en mesurant 
chaque fois jusqu'au trait su- 
périeur, et en égouttant bien 
pour qu'il ne reste pas de vin 
dans l'éprouvette; on remet 
ensuite le ballon sur la lampe 
et on le relie au réfrigérant 
à l'aide du bouchon en caout- 
chouc; il ne reste plus alors 

qu'à remplir le réfrigérant "^*^^^^^#^^'-^^^^' 
d'eau froide, placer l'éprou- ^^'^' ^^^' - A^^^'- ^^^'^ ^''"' 

CSSuIS Q6S vlOS» 

vette sous le réfrigérant et 

allumer la lampe préalablement remplie d'esprit de vin. 

Le vin entre rapidement en ébuUition ; la vapeur se 
condense dans le serpentin et tombe dans l'éprouvette ; 
on distille jusqu'à ce que l'éprouvette soit pleine jusqu'au 
trait supérieur. On arrête alors la distillation et on mé- 
lange le liquide contenu dans l'éprouvette ; après quel- 
ques instants de repos nécessaire pour faire disparaître 
les bulles d'air produites par l'agitation, on plonge simul- 
tanément le thermomètre et l'alcoomètre et, au moyen de 
la table de correction, on détermine la richesse alcoolique 
du liquide distillé. 

Le liquide distillé ne représentant que la moitié du 
volume soumis à l'analyse, sa richesse alcoolique est donc 
double; il faut, par conséquent, prendre la moitié du 
résultat obtenu. 
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Exemple. — L^alcoomètre marque 19 et le thermo- 
mètre 1 8 ; la richesse alcoolique correspondante est de 18,2 
dont la moitié, cVst-à-dire la richesse réelle du liquide 
essayé est 9,1. 

Pour les vins très riches, on met seulement une éprou- 
vette de vin et une éprouvette d'eau ; le résultat est alors 
indiqué directement par lalcoomètre, sans qu'il y ait 
besoin de le dédoubler. 

Avoir soin, avant chaque essai, de bien essuyer la tige 
de Talcoomètre avec un linge fin et propre, et ne laissant 
pas de pluches après le verre. 

Les alcoomètres et thermomètre joints à cet appareil 
sont contrôlés par TÉtat . *). 

NÉCZSSAIRE OI^CnUMËTBIQUE, DE M. LE D' HUGO MASTBAUlf 

Pour faciliter aux industriels s'occupant des huiles de 
se rendre compte de Tacidité de celles-ci, Fauteur a ima- 
giné un petit nécessaire renfermant les instruments et les 
réactifs indispensables pour arriver à ce résultat, et au- 
quel il a donné le nom à'olacidimètre. 

Ce nécessaire représenté par la figure 191 contient : 

1** Une pipette pour mesurer Thuile à essayer; 

2** Une burette de Binks, d'une capacité de 23 centimè- 
tres cubes divisée en 1/10 de centimètre cube ; 

3*" Un thermomètre portant un trait spécial à 23'* centi- 
grades ; 

4° Un flacon contenant un demi-litre d'alcool; 

3° Un flacon contenant un demi-litre de liqueur olaci- 
dimétrique ; 

6° Un flacon compte-goutte, d'une capacité de 100 centi- 

(*j Notice de M. Bernadot. 
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mètres cubes et contenant une solution de phénol-phta* 
léine; 

7** Un flacon pour agiter, d'une capacité d'environ 
i50 centimètres cubes et portant un trait de jauge à 
25 centimètres cubes ; 

8° Un petit entonnoir. 

La pipette est graduée de à 5, son extrémité est très 



Ç^ 




Fïg. 191. — Nécessaire olacidimétnque, de M. le D^ Hugo Mastbaum. 

effilée et elle permet de laisser couler exactement 5 gram- 
mes d'huile d'olive d'un poids spécifique de 0,916 à une 
température de 25°, entre les deux points de graduation. 

La densité de l'huile d'olive qui peut varier de 0,916 à 
0,918 n'a aucune importance, car la différence de poids qui 
correspond à cette différence de densité ne varierait pas 
de -j- ou — 0^01 de gramme. 

La liqueur olacidimétrique est titrée de façon que 
chaque centimètre cube corresponde exactement à O^^OSO 
d'acide oléique. Le nombre de centimètres cubes employés 
pour la neutralisation de 5 grammes d'huile mesurés 
comme il a été indiqué précédemment donne directement 
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le poorceotace d aciiitê. Sî l'on veal obtenir des résultats 
pi as précis en o|:<rrant sur des huiles dont Tacidité est 
très faible, on f-eat préf:*arer one liqueur olaeidimétrique 
de dix fois plus étr-ndue que la précédente, ou mesurer 
deux ou trois f-iis le poids de o grammes d'huile. 

Sans entrer dan> tous les détails d'un essai il est utile 
de donner les indications suiTantes. On prend d'abord 
23 centimètres d'alcool auxquels on ajoute quelques gout- 
tes de phéno!pbtaléine et on neutralise la légère acidité 
que pourrait posséder l'alcool, puis on ajoute les 5 gram- 
mes d'huile mesurés à 25' et on procède au titrage défi- 
nitif :\. 

APPABEILS POUR IX DOSAGE DES HUHXB ESSENTIELLES DANS | 

LES EAUX-DE-VIE. DE M. E. BBCSXANN | 

I 

M. E. Beckmann, après s'être livré à une série d'essais i 
ayant pour but une vérification des méthodes de Marquardt, 
de Rœse et de Traube, conclut qu'aucune de ces méthodes 
ne fournit de bons résultats. Il j)ropose un nouveau pro- 
cédé, qui consiste à transformer les huiles essentielles en 
élhers nitreux et à doser l'acide nitreux dans ces éthers. 

On fait dissoudre dans oO centimètres cubes de Teau- 
dc-vie à examiner, 30 grammes de chlorure de calcium 
anhydre (celui-ci s'empare de la plus grande partie de 
ralcool éthylique) et Ton a soin de refroidir le mélange. 
On épuise au tétrachlorure de carbone, en traitant le mé- 
lange alcoolique à trois reprises différentes par ce liquide. La 
première fois, on agile le mélange avec 30 centimètres cubes 
(le tétrachlorure pendant 15 minutes; on répète la même 
opération deux fois avec 20 centimètres cubes du même 

(*) ZcUschrift fur angewandte Chcmie, n^ 37, 1900, p. 936. 
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APPAREILS POUR LE DOSAGE DES HUILES ESSENTIELLES. 273 

dissolvant, en agitant pendant 10 minutes. On réuiiit les 
trois liqueurs et on lave avec 23 centimètres cubes d'eau; 
après avoir agité pendant cinq minutes, on ajoute encore 
àTeau de lavage 15 grammes d^ chlorure de calcium, 
afin d'enlever les dernières portions d'alcool éthylique. 
Cette eau est épuisée de nouveau 
par le tétrachlorure qui a servi 
au premier traitement; on ajoute 
un peu de sulfate de soude cal- 
ciné en poudre, pour faire dispa- 
raître le trouble dû à l'eau. 

Afin de transformer les huiles 
essentielles en nitrites, on verse 
le tétrachlorure dans un petit 
matras A (fig. 192), surmonté 
dun réfrigérant ascendant B, 
qui, à sa partie inférieure, laisse 
passer un tube r, par lequel on 
fait arriver Tacide nitreux. Lors- 
qu'il y a. des alcools supérieurs, 
la liqueur se trouble au début, 
mais s'éclaircit bientôt. La pré- 
sence de l'alcool éthylique em- 
pêche le trouble de se produire 
et donne môme lieu à la forma- 
lion de nitrite d'éthyle, qui vient 
se rassembler dans le col du matras. La chaleur de 
la main suffit à Téloigner, si en même temps on a 
soin de soulever le réfrigérant. Lorsqu'on juge la réac- 
tion terminée, on chauffe encore pendant un quart 
d'heure au bain-marîe, sans interrompre le courant de 
gaz nitreux, et en évitant de faire bouillir le tétrachlo- 

C. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 




SOccm, 



Fig. 192. — Appareil pour le 
dosage des huiles essen- 
tielles dans les eaux- de-vie, 
de M. E. Beckmann. 
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274 ANALYSE CHIMIQUE. 

rure. Pour chasser l'excès d'acide nitreux, on fait arriver 
un courant de CO' bien sec, en même temps qu'on fait 
bouillir légèrement le liquide. On laisse refroidir dans un 
courant d'acide carbonique, puis on procède au dosage 
des nitrites ; celui-ci s'effectue directement sur la solution 
du tétrachlorure, qu'on traite par le chlorure ferreux et 
l'acide chlorhydrique. On détermine volumétriquement 
le protoxyde d'azote qui se dégage. 

L'appareil dont se sert l'auteur est représenté par la 
figure 193 ; il diffère de celui qui est employé dans le do- 




Fig. 193. — Appareil pour le dosage des huiles essentielles dans les 
eaux-de-Tie, de M. BeckmanD. 

sage des nitrates par le tube F, qui arrive jusqu'au fond 
du ballon, et par le tube de dégagement G, qui traverse 
un réfrigérant K et qui a pour but de faire refluer le tétra- 
chlorure dans le ballon. 

Mode opératoire, — On aspire pour faire monter Teau 
par F. On fait bouillir l'eau dans le ballon, pour chasser 
l'air par le tube G, qui plonge dans la lessive de soude : 
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on ferme le caoutchouc S^ à Taide d'une pince de Mohr; 
puis, continuant à chauffer, on chasse Teau par F ; ce tube 
doit toutefois être toujours plein d'eau. On éloigne un 
instant la flamme et on fait plonger le tube F dans le petit 
matras A, puis on soulève la pince en Sj. Il se produit 
aussitôt une aspiration et le tétrachlorure pénètre dans le 
ballon. 

Le petit matras A étant gradué, il est facile de faire pé- 
nétrer un volume connu de liquide dans le ballon. On 
fait arriver de la même manière environ 30 centimètres 
cubes d'une solution concentrée de chlorure ferreux dans 
Tacide chlorhydrique à 2S p. 100. 

On chauffe avec précaution et, lorsque tout le gaz a été 
recueilli, on le mesure. On ramène par le calcul le volume 
à la température de zéro et à la pression de 760. Ce vo- 
lume, multiplié par 0,00394, donne la quantité d'alcools 
supérieurs évalués en alcool amylique (*). 

APPAREIL POUR L'ANALYSE DES ESSENCES POUR LIMONADES 
DE MM. N. -WENDER ET O. GRÉGOR 

Pour déterminer l'alcool dans les essences pour limo- 
nades, les auteurs recommandent le procédé d'Hefelnaann 
d'après lequel 25 centimètres cubes d'essence sont mé- 
langés avec 25 centimètres cubes d'eau ; on additionne 
ensuite ce mélange de 50 centimètres cubes d'éther de 
pétrole officinal; puis, on agite le tout pendant cinq mi- 
nutes: l'huile volatile entre en solution dans l'éther de 
pétrole. Après la clarification, on laisse écouler la couche 
inférieure de l'alcool aqueux et on soumet 40 centimètres 
cubes de celui-ci à la distillation après addition de 20 cen- 
timètres cubes d'eau distillée. 

(*) Annales de Chimie analytiqucy n° 3, 15 mars 1900, p. Hl. 
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Pour les essences ordinaires, c'est-à-dire pour celles 
qui ne sont pas concentrées, on obtient à peu près les 
mêmes résultats pour le dosage de Talcool en déterminant 
le poids spécifique de l'essence, et considérant que la 
densité de l'essence de citron et d'orange ne diffère pas 
sensiblement de celle de l'alcool. 

Pour la recherche des huiles volatiles 
dans les essences pour limonades, les 
auteurs recommandent l'appareil suivant 
(fig. 194), qui se compose d'un vase en 
forme de poire a, dont la capacité est 
exactement 100 centimètres cubes, celle 
du col comprise. Le col a une longueur 
d'environ 10 centimètres et sa capacité 
est de deux centimètres cubes; il est gra- 
dué en 40 divisions ; l'intervalle d'un trait 
à l'autre correspond donc à 0,05 centi- 
mètre cube. Au-dessus du col est adapté 
un boule 6, dont la capacité est de 25 ou 
50 centimètres cubes, et au-dessus de 
Fig- i94.^*Appareii celle-ci sc trouve une seconde boule c. On 
pour l'analyse des yerse dans l'appareil 50 centimètres cubes 

essences pour ii- '■ ^ 

monades, de MM. d'essence;puis quelques Centimètres cubes 
d'acide sulfurique dilué et environ 40 cen- 
timètres cubes d'eau ; puis on agite bien. 
On remplit ensuite jusqu'au trait 100 et on ajoute 25 ou 
50 centimètres cubes d'éther de pétrole d'un poids spé- 
cifique de 0,670, on agite pendant cinq minutes. 

Après quelques heures de repos le liquide est clarifié et 
il n'y a plus qu'à noter le point où arrive cette solution; 
elle occupera un volume d'autant plus petit qu'elle con- 
tiendra plus d'huile volatile avant son agitation avec 




WenderetG.Gré- 
gor. 



Digiti 



zedby Google 



URÏOMÈTRE REGNARD MODIFIÉ. 277 

l'éthcr de pétrole. Cette différence de volume donnera la 
proportion d'essence. 

Les auteurs recommandent en plus d'examiner la solu- 
lution d'éther de pétrole au moyen du polarimètre parce 
que d'après le pouvoir rotatoire, soit droit, soit gauche, on 
peut déterminer la nature de l'essence existante (') 



ANALYSES MÉDICALES 
URËOMÉTRE REGNARD MODIFIÉ, DE M. E. BENOIT 

Depuis longtemps, M. E. Benoit a repris la solution con- 




Fig. 195. — Uréomètre de Regnard modifié. 

A, Grande éprouvette à tubulure latérale inférieure pour l'écoulement de l'eau. — B, Bu- 
rette à gaz de 25 centimètres cubes, divisée en millimètres cubes. — C, Thermomètre à 
mercure. — D, Appareil à boules de Regnard. — E, F, En ces points, les bouchons de 
caoutchouc sont supprimés. — G, Bouchons de caoutchouc. — H, Robinet pour vider Teau 
de l'éprouvette et l'amener au même niveau à l'intérieur de la burette et à l'extérieur. — 
K, Tube pour ajouter de l'eau, si c'est nécessaire (Cliché de M. 0. Doiii). 

centrée de chlorure de chaux (20 grammes pour 200 gram- 
mes d'eau), pour faire les dosages d urée avec les uréomè- 

(*) Chemische Repertorium^ n° 26, 1900, p. 229; Supplément au 
Chemiker Zeitung, n° 64. 
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très usuels ou celui de Regnard, qu'il a modifié et qui lui 
a servi en dernier lieu. La réaction est très énergique et 
va jusqu'à son terme. Le réactif est sous la main et à vil 
prix. La modification apportée à l'appareil bien connu de 
Regnard est représentée par la figure 195. 

L'uréomètre de Regnard, aussi simple que commode, 
donne des résultats d'une exactitude qui ne laisse rien à 
désirer. Aussi, n'y aurait-il vraiment pas lieu de lui oppo- 
ser un autre appareil, si la mesure du volume d'eau dé- 
placée par le gaz dégagé ne constituait pas un sérieux 
avantage, par suite d'une plus grande rapidité d'exécution 
et de l'ennui évité d'avoir à faire des corrections et des 
calculs. 

L'examen de la figure suffit pour montrer le fonction- 
nement de cet uroémètre modifié et les avantages qu'il 
présente (*). 

SUR UN NOUVEL URÉOMÉTRE, DE M. ANDRÉ JOB 

Il a été décrit dans ce volume (p. 190), un appareil des- 
tiné à mesurer les dégagements gazeux à volume constant, 
qui peut s'appliquer au dosage de l'urée dans les urines 
et dont voici le mode opératoire : 

Dans l'ampoule, on verse un volume arbitraire, mais 
constant, d'hypobromite de sodium, par exemple 10 cen 
timètres cubes, que l'on additionne d'une trace de glu- 
cose. Dans la pipette jaugée on fait passer un volume 
connu d'urine. Pour opérer avec plus de précision, on 
dilue cette urine, afin d'en mesurer un volume plus grand; 
par exemple, onl'étend au dixième et on en prend 10 cen- 

[^) Journal de Pharmacie et de Chimie, n^ 9, mai t900, p. 457. 
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timètres cubes ; on a ainsi l'équivalent de 1 centimètre 
cube d'urine. On. ferme la pipette et on l'ajuste sur le 
col de l'appareil. On plonge l'appareil dans un bain d'eau, 
dont il prend la température. On y rétablit la pression 
atmosphérique et on le ferme. On y produit l'écoulement, 
on le sort du bain et on agite rapidement; enfin, on le 
replace dans le bain d'eau. Dès que le niveau du mercure 
dans le manomètre s'est fixé, l'appareil a repris sa tem- 
pérature iuitiale ; on fait alors la lecture de l'excès de 
pression. 

L'indication du manomètre, multipliée par un coeffi- 
cient convenable, donne le poids d'azote dégagé. Il ne 
reste plus qu'à déterminer ce coefficient. Le calcul montre 

\d \ 
qu'il est égal à «^ où d est le poids spécifique de 

l'azote ^, la température [et V la capacité laissée libre à 
rintérieur de l'appareil. On voit qu'il varie extrêmement 

peu avec la température. (Cette variation ^=5 par degré, 

est, d'ailleurs, donnée par les tables de réduction des volu- 
mes gazeux.) 11 ne dépend donc pratiquement que de la ca- 
pacité V. Or, si l'on emploie toujours la même quantité de 
liquide, la valeur de V est réglée d'avance par la cons- 
truction de l'appareil. Le modèle courant a été réalisé de 
telle sorte qu'à la température moyenne des laboratoires, 
et pour les volumes liquides indiqués plus haut (en tout 
20 centimètres cubes), le coefficient de proportionnalité 
est égal à 0,2 ; la capacité de l'appareil est alors d'environ 
150 centimètres cubes et, dans ces conditions, on peut 
énoncer la règle suivante : 

A chaque centimètre cube d'urine correspond un excès 
de pression qui^ évalué en millimètres et doublé^ donne 
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exactement, en d^cigrammes, le poids d'azote d'urée par 
litre d urine .*;. 

On voit combien les analyses se trouvent simplifiées 
par cette méthode. L'uréomèlre, très peu encombrant 
et très maniable, dispense de toute installation spéciale 
et de toute manipulation de liquides ou de gaz. Enfin, il 
donne directement, par une seule lecture, sans corrections 
et sam calcul^ le résultat précis de l'analyse (-). 

AZOTOIIÉTBE KNOPP MODIFIÉ POUB LE DOSAGE DE L'ACmE 
UBIQUE DANS LTJBINE. DE X. A. JOIXES 

La méthodeindiquée par Folm, pour le dosage de Tacide 
urique, est basée sur Toxydation de ce composé par une 
solution titrée de permanganate de potasse, jusqu'à obten- 
tion d'une coloration rouge persistante. On obtient avec 
celte méthode, il est vrai, des résultats exacts, mais seu- 
lement dans des solutions d'acide urique pures ; et dans 
l'urine les résultats ne sont pas constants et la méthode 
ne peut être employée. M. A. Jolies a imaginé une autre 
méthode qui est basée sur Toxydation complète deFacide 
urique par le permanganate en solution acide et bouillante. 
Dans cette condition, il ne se produit pas d'ammonia- 
que, mais simplement de l'urée et de l'acide carbonique 
suivant l'équation : 

NU-C-NH. /NH^ 

/ Il >C04-30 + 2Ii^0 = 2C0< +3C0^ 

CD C-NH^ ^^NH' 

\ I 

NH-CO 

(^) Exemple : si l'appareil, ramené à sa température initiale, 
accuse un excès de pression de 97 millimètres, le poids d'azote d'urée 
par litre d'urine sera 19*'^°*,^- 

(2j Journal de Pharmacie et de Chimie, n^ 9, novembre 1900, p. 419. 
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La façon d'opérer est la suivante : on dissout 8 à 
20 grammes d'acétate 
d'ammoniaque cristaU 
lise dans 50 ou 
200 grammes d'urine; 
celle-ci est rendue fai- 
blement alcaline avec 
de Tammoniaque et fil- 
trée au bout de trois 
heures. L'insoluble est 
lavé avec une solution 
saturée de carbonate 
d'ammoniaque et bien 
exempte de chlorure. 
Après cette opération, 
Finsoluble est pisseté 
avec de Teau chaude 
dans un vase de bo- 
hème, et on le fait 
bouillir avec de la 
magnésie calcinée jus- 
qu'à élimination com- 
plète de toute trace 
d'ammoniaque. Après 
avoir acidifié le liquide 
bouillant avec de l'a- 
cide sulfurique, on y 
ajoute une solution 
étendue de permanga- 
nate de potasse jusqu'à 
ce que la coloration ..-___—_ 

... Fig. 196. —Azotomètre Knopp, modifié pour 
rouge reste persistante ledosagederacideurique.deM.A.Jolles. 
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même après un quart d'heure d'ébullition. On décolore 
par Tacide oxalique, on refroidit le liquide et on le rend 
alcalin au moyen d'une solution de soude, et Turée est 
déterminée d'après la méthode de Huffner à l'aide d'une 
solution de brome. 

A cet effet, on se sert d'un azotomètre de Knopp mo 
difié représenté par la figure 196. Le vase à réaction c a 
une capacité d'environ 300 centimètres cubes et est fermé 
par un bouchon en caoutchouc à deux trous dans lesquels 
sont placés deux tubes. L'un de ceux-ci est muni d'un petit 
bout de caoutchouc b et d'une pince a, tandis que l'autre 
est en communication avec le tube mesureur formé d'un 
long tube en U, dont les deux branches sont divisées en 
5 centièmes de centimètre cube. A l'appareil est joint un 
thermomètre T et un baromètre BB. 

Pour déterminer l'acide urique, on verse le liquide 
refroidi provenant de l'opération précédente dans le 
flacon C, dans lequel est également placé un petit réci- 
pient en caoutchouc durci, d une capacité de 50 centimè- 
tres cubes et qui contient 20 à 2S grammes de lessive de 
brome (80 grammes d'hydrate de soude et 25 grammes 
de brome par litre). On a soin d'opérer avec précaution 
pour que les deux liquides ne se mélangent pas. Les 
tubes du mesureur sont remplis d'eau par l'ouverture K ; 
on met celui-ci en contact avec le récipient c, on ferme 
la pince a et on lit la position de l'eau dans le mesureur. 
Après inclinaison du récipient c, les deux liquides qu'il 
contient se mélangent et on laisse s'écouler du tube F 
autant d'eau à mesure que celle-ci monte dans la branche, 
de façon que son niveau dans cette branche n'excède 
que de 1 à 2 centimètres cubes celui de la première 
branche. On agite à plusieurs reprises le récipient a jus- 
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qu à ce que le niveau de Teau ne change plus. En employant 
100 centimètres cubes d*urine, on calcule la proportion x 
d'acide urique d'après Téquation suivante : 

_^ 3(6 — t^;]l, 2540 



760(4 + 0,00366^) 



dans laquelle V indique les centimètres cubes d'azote 
obtenus, b la hauteur barométrique, t la température et 
w la tension de la vapeur d'eau équivalente à cette tempé- 
rature. 

A l'appareil se trouve joint une table contenant les fac- 
teurs avec lesquels on doit multiplier le nombre de centi- 
mètres cubes d'azote trouvé, pour pouvoir obtenir direc- 
tement les milligrammes diacide urique contenus dans un 
litre d'urine (*). 

GLYCOSIMÉTRE. DE M. YVON 

Le diabétomètre que l'auteur a fait construire en 1880, 
présente encore, malgré les perfectionnements dont il a 
été l'objet, quelques inconvénients et, entre autres, celui 
d'exiger l'emploi de la lumière monochromatique produite 
par la volatilisation du chlorure de sodium dans un brû- 
leur spécial. 

Avec le concours de M. Pellin, M. Yvon vient de modi- 
fier la partie optique de l'instrument primitif, dont la 
forme extérieure a été conservée. Le nouvel appareil auquel 
on a donné le nom de glycosimètre^ ne nécessite plus l'em- 
ploi d^une lumière monochromatique; on peut indiffé- 
remment se servir de toutes les sources de lumière 
blanche, pétrole, gaz, bec Auer, etc. Il se compose 

(*) Chemiscfm Central Blatt, n» 21, 1900, p. 49. 
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(lig. 197) d'un polariseur P, d'un analyseur A, et d'un 
support S, destiné à recevoir le tube contenant le liquide 
sucré. 

Le polariseur est constitué par un nicol et une Jame 
demi-onde qui occupe une des moitiés du champ. Les 
rayons lumineux émis par la source sont concentrés par 
une lentille L, qui donne une image de cette source sur 




Fig. 197. — Glycosimètre, de M. Y von. 

une lame de bichromate de potasse, placée elle-même au 
foyer d'une petite lentille. Cette dernière fournit un fais- 
ceau de rayons parallèles, qui traversent le nicol et la 
lame demi-onde qui occupe la moitié du champ. 

Après son passage à travers le liquide contenu dans le 
tube, le faisceau lumineux traverse un compensateur C, à 
lames prismatiques en quartz, et est analysé par un nicol 
contenu dans la lunette d'observation 0. Une des lames 
prismatiques de quartz est mobile et rendue solidaire 
du tambour T, au moyen d'une crémaillère et d'un 
pignon. Ce tambour porte deux graduations, donnant en 
grammes la quantité de matière sucrée contenue dans un 
litre de liquide. L'une de ces graduations se rapporte au 
sucre diabétique^ l'autre au sucre cristallisable. Le glycosi- 
mètre permet d'observer directement des solutions ren- 
fermant, soit 470 grammes de sucre diabétique par litre, 
soit 123'grammô6 de sucre cristallisable. 
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On peut également évaluer le sucre de lait en se ser- 
vant de Tune ou de l'autre graduation ; mais, dans ce cas, 
il faut multiplier chaque division de réchelle diabétique 
parle coefficient 0,1824, et chaque division de l'échelle 
du sucre cristallisable par 0,232. 

Réglage, — Le réglage de l'instrument est très simple. 
Lenicol analyseur est fixe dans la lunette d'observation; 
le nicol polariseur est mobile dans sa monture ; le mou- 
vement est limité par une goupille g ; on peut, en le 
déplaçant, donner plus ou moins de lumière, selon que 
le liquide est plus ou moins coloré. 

Avec la lunette 0, on vise et on met au point le champ 
forméparle disque dont la lame demi-onde occupe une des 
moitiés; on cherche Tégalité de pénombres en faisant mou- 
voir le bouton T du compensateur, et lorsque cette égalité 
est obtenue, on amène, au moyen du bouton B, Tindex 
mobile en coïncidence avec les zéros des deux graduations. 

Ce nouveau glycosimètre permet aussi de déterminer le 
pouvoir rotatoire des liquides donnant des déviations gau- 
ches; on opère soit avec un tube de 0™,10 soit avec un 
tube de 0",20. Ces tubes portent, en avant de l'obturateur, 
une bonnette dans laquelle on place une lame de quartz 
droit d'une épaisseur convenable, pour que l'égalité des 
demi-disques, lorsqu'on examine avec les tubes remplis 
d'eau distillée, soit à la division 80 du tambour. On ana- 
lyse la solution; on cherche l'égalité de teinte, soit en 
tournant le tambour à gauche, soit en le tournant à 
droite ; dans le premier cas, on retranche de 80 le degré 
lu ; dans le second, on retranche du degré lu le nombre 80. 
On obtient un nombre qui, multiplié par un coefficient 
convenable, donne le poids en gramme de la matière 
active observée. 
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Cet appareil peut aussi servir avec avantage pour Tassai 
des betteraves dans les ràperies (*). 




NOUVEAU SA.CGHAROMÉ 
TRE POUR L'ANALYSE DE 
L'URINE, DE M. TH. LOHN- 
8TEIN 

Cet appareil est repré- 
senté par la figure 198; 
il se compose d'un tube 
en U, dont la branche 
la plus courte est souf- 
flée en boule K et peut 
être fermée hermétique- 
ment à l'aide d'un bou- 
chon àTémeri qui porte 
une ouverture pouvant 
être mise en relation 
avec une autre disposée 
sur le col surmontant 
la boule K. L'autre 
branche du tube en U 
porte une échelle gra- 
duée qui est mobile. 
Pour opérer avec cet 
appareil, on procède de 
la façon suivante : 

On verse d'abord dans 
la boule la quantité de 
mercure qui est livrée avec l'appareil et, au moyen d'une 
seringue Pravaz également livrée avec celui-ci, on place 

(M Annales de Chimie analytique, n«» 7, 1900, p. 243. 



Ulu^disQha* 



Fig. 198. — Nouveau saccharomètre pour 
l'analyse de Turine, de M. Th. Lohnstein. 
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O^^'jS de Turine à analyser sur la surface du mercure, puis un 
peu de levure préalablement dissoute dans deTeau-On ferme 
la boule avec son bouchon rodé qui a été graissé avec un 
mélange de vaseline et de cire jaune, et on le place de fa- 
çon que son ouverture corresponde avec celle du col de 
la boule. On fixe Téchelle graduée et on dispose le mercure 
dans le tube R, de façon que son niveau arrive au zéro de 
l'échelle. Le bouchon rodé est ensuite tourné pour obtu- 
rer complètement l'intérieur de la boule, puis on le 
charge d'un poids G. On laisse fermenter l'urine en pla- 
çant l'appareil débarrassé de son échelle dans un bain- 
marie pendant trois ou quatre heures. L'appareil refroidi 
et. revenu à la température ordinaire, on le replace près 
de l'échelle et on lit la hauteur de la colonne mercurielle 
sur les deux graduations dont l'une est pour 35* et l'autre 
pour 20°. La quantité de sucre est donnée par la formule : 

dans laquelle p^o et p^^ sont les chiffres trouvés sur les 
échelles et t la température de l'espace. 

Pour rendre l'appareil en état, pour une seconde opéra- 
tion, on enlève avec un tampon de coton l'urine fermentée, 
on lave deux ou trois fois avec de l'eau en enlevant à 
chaque fois celle-ci avec le tampon de coton et l'appareil 
est ensuite prêt à reservir (*). 

APPAREIXi P0X7R LA CRYOSCOPIE DES URINES, DE M. BERLEMONT 

Le travail de MM. Claude et Balthazard fait à la Faculté 
de médecine au laboratoire de M. le professeur Bouchard, 

(*) Chemisches Central Blatt, n° i, 1900, p. 62. 
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sur la Cryoscopie des urines (*) a délermind Tauteur à 
construire un appareil de petit volume et dont le prix per- 
mette ces expériences à tous les chimistes (fig. 199). 

Le refroidissement 




s'obtient 
poration 



par 1 éva- 
de Téther 
ou de sulfure de car- 
bone dans lesquels 
on fait barbotter de 
Tair préalablement 
desséché. 

L'éther est intro- 
duit par la tubulure C 
et doit remplir envi- 
ron les trois quarts 
du récipient A, puis 
cette tubulure est 
fermée à Taide d'un 
bouchon de caout- 
chouc. 

On aspire Tair à 
l'aide d'une trompe 
à eau par le tube c; 
aussitôt des bulles 
d'air se dégagent par 
les trous du tube fai- 
sant spirale au fond du récipient A ; cet air a barbotté 
dans l'acide sulfurique dont on a rempli le flacon B jus- 
qu'au quart seulement de sa hauteur. 

Détermination du point de congélation dhine solution, — 

(^) Voy. Claude et Balthazard, La Cryoscopie des urines, Paris, 1901 , 
J.-B. Baillière et fils. 



Fis 



199. — Appareil pour la cryoscopie des 
urines, de M. Berlemont. 



Digiti 



zedby Google 



APPAREIL POUR LA CrVÔSCOPIË DES URINES. â89 

On verse un peu d'alcool dans le manchon b du Cryoscope 
qui sert de conducteur entre le vase réfrigérant et le 
liquide à congeler ; lorsque Ton a introduit dans le man- 
chon le tube a contenant la solution, le niveau de celle-ci 
dans le tube a doit être supérieur au niveau de Talcool 
dans le manchon. 

Le thermomètre suspendu, est descendu dans le tube a, 
ainsi que Tagitateur-spirale et doit être entièrement im- 
mergé dans la solution. 

On fait alors l'appel d'air à l'aide de la trompe à eau, 
et pendant le refroidissement, tout au moins à partir du 
zéro du thermomètre, on a soin d'agiter pour maintenir à 
une température homogène la solution dont on cherche 
le point de congélation. 

Lorsque ce point est atteint, la solution ne se congèle 
pas, mais reste en surfusion, le mercure continuant à 
descendre jusqu'à — 3% — 4°, — 5°, puis brusquement 
la congélation survient et le mercure remonte. On conti- 
nue à agiter et on lit le point maximum qu'atteint le mer- 
cure avant de redescendre. 

La température ainsi observée est l'abaissement cherché 
du point de congélation de la solution. 

Pour abréger la durée de l'opération, lorsque Ton est 
sûr d'avoir dépassé le point de congélation de la solution, 
on fait cesser la surfusion en projetant dans le tube «, 
un petit cristal de glace (on prend ce cristal sur le pour- 
tour du réfrigérant, où il se forme toujours du givre). 

Soit une urine congelant à — l^'S ; à 2"*, on fera cesser 
la surfusion. En^ procédant ainsi on évite une erreur si-, 
gnalée par Raoult et qui dépend de la surfusion. 

Si l'on a soin de placer dans le tube a, seulement 6 à 
7 centimètres cubes de la solution, juste de quoi immer- 

G. Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 19 
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ger ce thermomètre, la première détermination ne 
demande jamais plus de dix minutes. Pour les détermi- 
nations suivantes, Tappareil étant déjà refroidi, il ne faut 
pas plus de cinq minutes. 

La consommation d^éther n'est pas considérable et la 
dépense est diminuée par Temploi du sulfure de carbone, 
lorsqu'on peut adapter à la trompe un tube conduisant à 
Textérieur du laboratoire, l'eau chargée des vapeurs de 
sulfure de carbone. 

Il faut avoir soin de vérifier le zéro du thermomètre en 
déterminant dans ce cryoscope le point de congélation de 
Teau distillée. Si Ton obtenait, par exemple, -{- 0%03 pour 
ce point de congélation, il faudrait dans toutes les déter- 
minations cryoscopiques ajouter trois centièmes de degré 
aux valeurs obtenues (*). 

;*; Notice de M. Berlemont, 1900. 
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A17TOCLAVE POUR LES USAGES PHARMACEUTIQUES, 
DE M. MAXIME RADAIS 

La pratique des stérilisations par la chaleur est entrée 
suffisamment dans le domaine des attributions du pharma- 
cien pour nécessiter l'usage fréquent d appareils à désin- 
fection qui doivent maintenant faire partie du matériel 
d'officine au môme titre que la balance, le microscope ou 
Talambic. Stériliser des objets de pansement, désinfecter 
des instruments de chirurgie, des linges, des vêtements, 
rendre aseptiques des solutions médicamenteuses ou des 
milieux nutritifs plus ou moins altérables par la chaleur, 
sont des opérations courantes, mais qui, pour coQcourir 
au même but, n'en sont pas moins très diverses dans la 
pratique et nécessitent un instrument approprié à de mul- 
tiples usages. 

Les stérilisateurs ont été, il est vrai, en ces dernières 
années, l'objet de perfectionnements qui justifient et 
qu'expliquent les divers aspects du problème complexe de 
la destruction des germes. Si les essais ont eu souvent 
pour objectif une seule face de ce problème et pour résul- 
tat la construction d'appareils parfaitement appropriés à 
des buts spéciaux, ils ont aussi montré qu'on pouvait en 
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réunir les qualités essentielles dans un instrument unique, 
d'usage universel pour le praticien. 

La description qui va suivre s'applique à un modèle 
d'autoclave qui paraît répondre aux besoins variés d'un 
laboratoire de pharmacien ; c'est après l'avoir expéri- 
menté et utilisé lui-même pendant plusieurs années que 
M. Radais croit utile de le faire connaître. 

Voici brièvement les notions essentielles qui régissent 
la pratique des désinfections par la chaleur et qui ont 
conduit les bactériologistes à l'adoption, maintenant pres- 
que exclusive, des autoclaves à vapeur (*). 

Il faut soutenir pendant un temps très long (une heure 
au moins) une température élevée (180°) pour avoir la 
certitude d'une stérilisation parfaite qu'accompagne 
d'ailleurs, le plus souvent, une détérioration plus ou 
moins grande des objets à désinfecter. 

La chaleur humide (eau et surtout vapeur à 100° et 
sous pression) possède au contraire une action rapide et 
efficace dans des conditions de temps moins onéreuses et 
plus pratiques. On réalise ces conditions au moyen de 
deux types d'appareils; les stérilisateurs à 100° ou poêle à 
vapeur fluente et les autoclaves qui, utilisant la vapeur 
sous pression, permettent d'atteindre des températures 
élevées et d'agir plus rapidement encore. 

Longtemps la marmite à vapeur fluente (poêle de Koch; 
Dampftopf àQ% Allemands) a joui d'une faveur que justi- 
fiait, dans une certaine mesure, sa construction peu com- 
plexe, sa mise en œuvre simple et surtout son prix peu 
élevé. Ce dernier avantage n'est pourtant qu'apparent, 

(*) Pour plus de détails, on consultera le Traité pratique de Bacté- 
riologie, par E. Macé, 4« édition, mise au courant des travaux les 
plus récents. Paris, i901. 
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car la longue durée des stérilisations représente, en com- 
bustible, un prix de revient qui rend illusoire Téconomie 
réalisée dans le prix d*achat de Tappareil. II convient 
d'ajouter que les résultats contradictoires obtenus au dé- 
but par un emploi défectueux de la marmite de Papin 
expliquaient la vogue de l'instrument simple que Koch et 
ses élèves, GafiFky et Lœffler, avaient expérimenté avec 
succès à Toffice sanitaire de Berlin. 

Quand on eût établi avec précision les règles qui doi- 
vent présider à l'emploi efficace de Tautoclave, cet instru- 
ment remplaça le poêle à vapeur et devint le prototype 
des nombreuses étuves à désinfection qui fonctionnent 
aujourd'hui avec une sécurité parfaite. 

La durée du chauffage, pour une stérilisation complète, 
varie avec la température que peuvent supporter les objets 
sans être détériorés. A 120°, les germes les plus résistants 
sont tués en vingt minutes; à 100° il faut prolonger le 
chauffage pendant une heure au moins. Ces limites de 
temps supposent que les températures précitées sont réelle- 
ment atteintes, par toutes les parties des objets à désinfec- 
ter; or, cette condition est soumise aux règles suivantes: 

i° L'équilibre de température, entre la vapeur et les 
objets qu'elle enveloppe ou pénètre, ne s'établit qu'après 
l'expulsion complète de l'air contenu dans la chambre à 
désinfection ou adhèrent aux objets eux-mêmes. 

2° Les autoclaves étant, pour plus de commodité et de 
sûreté, pourvus d'un manomètre qui indique, en fonction 
de la pression, la température de la vapeur, l'aiguille ne 
donnera des indications exactes qu'après l'expulsion com- 
plète de l'air. 

3° La purge d'air d'une enceinte par un courant de va- 
peur est d'autant plus rapide que l'orifice de sortie sq 
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trouve dans une situation plus déclive par rapport à celle 
de rorifice d'arrivée. L'autoclave doit posséder un robinet 
de purge placé à la partie inférieure de la chambre à stéri- 
lisation. 

L'expulsion de Tair doit s'effectuer tout entière par un 
robinet placé sur le couvercle de l'appareil. Il faut, dès 
lors, déterminer un courant rapide de vapeur pour chas- 
ser l'air que sa dérivité plus grande tend à retenir vers 
le fond : il en résulte une augmentation de pression qui 
provoque, au sein des liquides à stériliser, une ébullition 
tumultueuse souvent suffisante pour les projeter hors 
des vases. 

4° La difficulté d'expulsion de l'air s'accroît considéra- 
blement lorsqu^il est interposé dans les pores d'une masse 
spongieuse et mauvaise conductrice de la chaleur (linges, 
cotons, etc.). Dans ce "cas, la pénétration de la vapeur se 
trouve encore retardée par les phénomènes de condensa- 
tion qui se produisent dans les mailles étroites du tissu. 
L'échauffement préalable de ces objets, en réduisant au 
minimum les condensations internes, facilite l'expulsion 
rapide et complète de l'air. En continuant ensuite à faire 
fluer la vapeur sous pression dans le tissu pénétré, on 
abrège beaucoup la durée de la désinfection. 

Il sera avantageux de réaliser un dispositif qui, tout 
en permettant à la vapeur de traverser de haut en bas la 
masse spongieuse, en provoque réchauffement avant la 
pénétration. Les étuves à désinfection de Van Overbeck, 
de Meyer, de Vaillard et Besson, les autoclaves de 
Vaillard, etc., réalisent déjà ces conditions pratiques (*). 



(1) Voy. Besson, Technique microhiologique et sérothérapiquCy pour 
les travaux de laboratoire. Paris, librairie J.-B. Baillière. 
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Telles sont les dispositions essentielles auxquelles se 
rattache l'efficacité d'action des stérilisateurs; elles se 
trouvent réunies dans l'appareil dont la description va 
suivre on y a joint plusieurs perfectionnements concer- 
nant la rapidité de manœuvre, la facilité de nettoyage 
et le réglage du débit de gaz. 

La chaudière (fig. 200) est montée, avec ses dépen- 
dances, sur un bâti mobile K permettant un facile dépla- 
cement. Cette chaudière cylindrique, dont la figure 202 
montre, en coupe, la disposition intérieure est fermée à 
la manière ordinaire par un couvercle S et un jeu de 
boulons périphériques N. A l'intérieur, un second cylin- 
dre à parois pleines J, ouvert à la partie supérieure et 
fermé par le bas, remplace le panier à claire-voie des 
anciens autocliaves et constitue la chambre de stérilisa- 
tion proprement dite. Cette chaudière, mobile, suspendue 
pour ainsi dire, dans la chaudière productrice de vapeur, 
réduit la capacité de cette dernière à la cuvette du 
fond L, qui reçoit l'eau nécessaire au fonctionnement, 
et à l'espace annulaire étroit qui sépare les deux cy- 
lindres. 

Le fond du cylindre intérieur repose, par son centre 
perforé, sur l'extrémité d'une pièce spéciale E, percée 
d'un canal qui communique avec l'extérieur par un tube 
coudé F que ferme le robinet G. Un brûleur à deux 
couronnes glisse le long de la tige H et peut être 
fixé à des hauteurs différentes sous le fond de la chau- 
dière. Une enveloppe de tôle K, constitue la chambre de 
chauffe. 

La vapeur produite au3^ dépens de \'eau qui garnit le 
fond de la cuvette L, remplit rapidement l'espace annu- 
laire en échauffant le cylindre intérieur et son contenu 
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pour pénétrer par le haut^ dans la chambre à désinfec- 




Fig. 200. — Autoclave, de M. M. Radais (vu fermé). 

tion. Le départ s'effectue par Torifice inférieur et entraîne 
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\^ 



Fig. 201. — Autoclave, de M. M. Radais (vu ouvert). 
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tout d'abord l'air que sa densité maintient vers le fond. 

Le tube F G ne sert pas seulement à la purge d'air de 
l'appareil et à la sortie de la vapeur. Il permet en outre de 
vidanger l'eau et de nettoyer la chaudière avec facilité. 
On peut, en effet, après avoir retiré la chambre à désin- 
fection, enlever la pièce spéciale E qui n'est autre chose 
qu'une bonde creuse rodée sur l'orifice du fond de la 
chaudière qu'elle obstrue à frottement doux. L'eau peut 
alors s'écouler complètement au dehors. On évite ainsi 
la fâcheuse et assez fréquente nécessité de renverser la 
chaudière lorsqu'un nettoyage est devenu indispensable. 

L'ouverture et la fermeture de l'autoclave sont des plus 
rapides. Le couvercle S est supporté, en son centre, par 
une potence A dont le bras peut pivoter autour de Taxe B. 
Cet axe est lui-même mobile dans le sens vertical et peut 
se soulever par le jeu d'une pédale C, que guide une glis- 
sière de forme spéciale D. Lorsque les boulons de ferme- 
ture étant renversés (fig. 201) le couvercle se trouve libéré 
de toute adhérence, il suffit d'appuyer sur la pédale pour 
permettre de dégager l'orifice de la chaudière par la rota- 
tion du bras de potence d'un quart de cçrcle à droite ou 
à gauche. 

Indépendamment de sa rotation autour de l'axe B, le 
couvercle peut tourner librement autour de son axe 
propre, grâce à un mode particulier de suspension à 
rextrémité du bras de potence A. Ce mouvement est in- 
dispensable pour qu'on puisse libérer doucement le cou- 
vercle des adhérences fortuites qu'occasionne souvent 
une pression énergique du métal sur le tore de caout- 
chouc. 

Le régime des brûleurs, pendant le temps de stérilisa- 
tion, varie, comme on sait, avec le mode opératoire ém- 
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Fig. 202. — Coupe de l'autoclave, de M. M. Radais (Le trajet du courant 
de vapeur est indiqué par des flèches.) 
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ployé (vapeur staguante sous pression, vapeur fluente 
avec ou sans pression). De là, pour chaque cas, un ré- 
glage approximatif des robinets qui laisse une incertitude 
obligeant à une surveillance attentive de l'appareil ; un 
oubli momentané peut en effet compromettre le résultat 
d'une opération tout entière. On a essayé divers systèmes 
propres à compenser le défaut d'habilité ou d'attention du 
personnel chargé de la manœuvre de ces chaudières ; tels 
sont les régulateurs de gaz en fonction de la température 
ou de la pression à l'intérieur de l'autoclave, les avertis- 
seurs électriques, etc. Ces additions utiles entraînent en 
général un surcroit notable de dépense. 

L'auteur a obtenu d'excellents résultats par l'emploi 
d^un simple robinet à trois voies, à réglage précis, pour 
l'alimentation totale ou partielle des brûleurs. Ce robinet, 
représenté en détail dans la figure 203 se fixe à volonté 
sur l'un des montants du bâti. Dans les figures 200 et 
203 on l'a représenté en dehors pour ne pas surcharger 
le dessin. 

Le gaz arrivant de la prise par le tube A (fig. 203) est 
réparti, par une clef à trois voies, dans les branches de 
sortie C et B qui alimentent la grande et la petite cou- 
ronne. Cette clef manœuvrée par une longue manette K, 
portant à son extrémité une vis à tambour divisé D, 
peut recevoir un réglage très précis par la butée de la 
vis contre une saillie fixe T. 

Cet arrêt correspond à une position des voies telle que 
la petite couronne est seule alimentée, la vis permettant 
en outre de fixer le régime de ses brûleurs pour une 
température donnée. Le réglage effectué une fois pour 
toutes par tâtonnement pour les diverses opérations cou- 
rantes (100% 105% 110% 113% 120°) peut être représenté 
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par un chiffre du tambour divisé ; on remplace de la 
sorte par une simple mise en coïncidence de deux repères, 
l'incertaine manœuvre des robinets ordinaires des brû- 
leurs. Les trois positions (fig. 200, 203 et 201) de la clef 
correspondent : 1° au débit maximum 
des deux couronnes (chauffage, purge 
d'air, mise en pression) ; 2*" au débit 
réglé de la petite couronne (stérilisa- 
tion); et 3°à Textinction (refroidissement 
de Tappareil). La manœuvre du gaz se 
fait donc avec rapidité et sûreté. 

En résumé, ce nouveau modèle d'au- 
toclave, d'un maniement rapide et sûr, 
peut servir : 1° de poêle à vapeur [Robinet 
de vapeur ouvert. — Stérilisations à 
200° et au-dessous, filtra lions à chaud, 
digestions, etc.); 2'' d'étuve à désinfec- 
tion à vapeur fluente sous pression 
{Robinet devapeur incomplètement fermé, 
— Stérilisation des objets de panse- 
ment, linges, vêtements, instruments de 
chirurgie, etc.); et 3° d'autoclave à vapeur stagnante sous 
pression [Robinet de vapeur fermé. — Préparation de mi- 
lieux de culture, de solutions médicamenteuses asepti- 
ques, etc.) Enfin, la chambre à désinfecter, mobile et de 
construction peu coûteuse, peut subir toutes modifica- 
tions qu'on jugerait utiles pour l'approprier, le cas échéant, 
à certaines opérations non prévues dans la pratique cou- 
rante des stérilisations (^). 




Fig. 203. — Robinet 
de réglage du gaz 
pour l'autoclave, de 
M. M. Radais; 



(*) Journal de Pharmacie et de Chimie, n^ 5, mars 1900, p. 213. 
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ÉTUVES ▲ CULTURES AVEC PRODUCTEUR DE GAZ, 
DE M. SCHRIRAUX. 

Dans les endroits dépourvus de gaz, il est souvent dif- 
ficile d'installer une étuve à 37% réglée de façon précise 
et fonctionnant régulièrement sans surveillance; au 




Fig. 204. — Étuve à culture avec producteur de gaz, de M. Schribaux. 

moyen du producteur du gaz représenté sur la figure 20i, 

on peut employer les étuves Schribaux et être assuré 

d'un réglage parfait et régulier. 
L'appareil de M. Schribaux se compose : 
D'un carburateur A, d'une pompe à air B, d'un moteur 

à ressort M. 
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Le carburateur s'emplit de gazoline par le bouchon H 
en ayant soin d'ouvrir le robinet qui se trouve sur la 
face. Dès que la gazoline coule goutte à goutte par ce 
robinet, cela indique que Tappareil est suffisamment 
plein, fermer ce robinet et visser le bouchon H, afin 
d'obtenir un gaz ayant toujours à peu près la même 
puissance, verser tous les matins un peu de gazoline, 
suivant le gaz qui a été consommé. 

La pompe à air s'emplit d'eau par le bouchon P jusqu'à 
ce qu'elle coule par le robinet N, fermer ce robinet et le 
boucher. Le moteur à ressort se remonte comme une 
horloge par la manivelle M, jusqu'à ce que l'on rencontre 
une petite résistance ; pour les petites étuves il fonction- 
nera vingt-quatre heures, pour les grandes douze heures ; 
lorsqu'on arrive à la fin de la marche, il suffit de remonter 
à nouveau pour n'avoir aucun arrêt; si on oubliait de 
remonter, le gaz cesserait de se produire, mais il n'y 
aurait aucun danger; du reste, cet appareil n'étant jamais' 
empli au contact d'une lumière peut être comparé à un 
compteur à gaz ordinaire. 

Fonctionnement. — L'air produit par la pompe B, ac- 
tionnée par le moteur M, passe par le tuyau X, entre 
dans le carburateur, traverse les cloisons intérieures, 
parcourt la surface de la gazoline et entraîne le gaz par 
le robinet K, qui est conduit au régulateur A de l'étuve 
par le conduit en caoutchouc C, sort en D pour arriver 
au brûleur. 

L'étuve est munie du régulateur représenté par la 
figure 205, qui permet d'obtenir des températures inva- 
riables pendant un temps indéfini, et qui est basé sur la 
dilatation du métal. 11 est composé d'une tige de zinc et 
d'acier soudées ensemble ; sa forme spéciale lui donne 
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une grande sensibilité; une partie est fixe, tandis que 
l'autre est libre, de façon à se dilater suivant la tempé- 
rature désirée, afin d'ouvrir ou de fermer le piston A, et 
laisser le passage de gaz nécessaire; lorsque la tempéra- 
ture tend à augmenter, la branche en se dilatant s'élève, 
appuie moins fortement sur le piston, laisse passer plus 
de gaz. 

Pour fixer une température, le gaz entrant en C, et 




Fig. 205. — Régulateur métallique pour étuves à cultures. 

sortant en D, visser légèrement la vis V; lorsqu'on est 
arrivé à quelques degrés au-dessous du point voulu, il 
suffît de dévisser la vis V, de façon à faire baisser sensi- 
blement la flamme; au bout de cinq minutes, le gaz brûle 
très bas; avoi?' soin à ce moment de ne pas toucher an 
régulateur; il faut le laisser agir, car lorsqu'on a commencé 
à chaufl*er l'étuve, il s^introduit une forle dilatation qui, 
ayant fait élever les lames métalliques, empêche la vis de 
toucher le piston; environ une demi-heure après, le 
régulateur est un peu refroidi, les lames baissent et font 
remonter la flamme, la température va alors s'arrêter 
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à 34**, par exemple, si Ton désire 37°, revisser un peu la 
vis V en fixant en môme temps le contre-écrou ; si la 
température monte alors à 38% cela indique que Ton a 
trop vissé la vis, dévisser avec précaution ; après ces quel- 
ques tâtonnements, le régulateur est réglé ; il est muni 
d*un trou de sûreté qui ne s'éteint qu'au moyen du robinet 
de prise du gaz (^). 

NOUVELLES ËTX7VES A CULTURES, A CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE, 
DE M. LE D' D'ARSONVAL 

Ces nouvelles étuves se construisent en quatre gran- 
deurs, et Tun des types est représenté par la figure 206. 
Elles possèdent à la partie inférieure un tiroir A, dans 
lequel sont placées des lampes spéciales. qui servent au 
chauffage; le calorique développé par ces lampes se 
répand sous la plaque B, circule dans les tubes T placés 
tout autour, afin d'assurer une température uniforme dans 
toutes les parties, car une étuve non munie d'un système 
de répartition du calorique, présente de si grandes diffé- 
rences de température d'un point à un autre qu'elle n'est 
pas utilisable pour des cultures; le réglage est fait au 
moyen du régulateur R, basé sur la dilatation du métal; 
il est fixé d'une partie après la paroi de l'étuve, tandis que 
l'autre branche est libre de façon à se dilater suivant la 
température désirée, afin de laisser passer ou intercepter 
le courant ; dès que la température tend à augmenter, la 
branche se dilatant, s'élève et ne le laisse plus passer ; dès 
qu'elle baisse, la branche se dilatant moins, reste en com- 
munication avec le contact en platine, et le courant reste 
établi ; la sensibilité du régulateur permet de donner et de 

(*) Notice de M. Adnet, 1900. 

C, Poulenc. — Nouv. chimiques, VI. 20 
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supprimer le courant instantanément, de sorte que, dès 
que la température est atteinte, il est interrompu, dès 
qu'elle baisse il est rétabli ; pendant un temps indéfini, le 
réglage sera invariablement fait dans ces conditions : par 
exemple, une étuve réglée à 37° restera toujours entre 

35 et 37% ne dépassera 
pas et n'ira jamais au- 
dessous, tout en ne con- 
sommant que le strict 
nécessaire. Les lampes 
peuvent fonctionner pen- 
dant deux mois sans qu'il 
soit utile de les surveil- 
ler; après ce délai, il est 
préférable de les changer, 
car elles commencent à 
être usées et consomment 
plus de courant que dans 
leur marche normale ; 
lorsqu'il se produit de 
grandes différences dans 
la température ambiante, 
il est utile d'ajouter ou 
de supprimer une ou plu- 
sieurs lampes ; par exemple, l'hiver on devra toujours 
placer un plus grand nombre de lampes que l'été. Chaque 
étuve est fournie avec le nombre de lampes nécessaire 
lorsque l'étuve fonctionne sous une température ambiante 
de 12° environ. 

Pour fixer une température, les fils étant disposés 
comme l'indique la figure 206, visser la vis V jusqu'à ce 
que le courant soit établi ; lorsque le thermomètre placé 
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Fig. 206. — Étuve à cultures à chauffage 
électrique, de M. le D»" d'Arsonval. 
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dans l'étuve marque quelques degrés au-dessous du point 
désiré, dévisser légèrement afin d'interrompre le courant ; 
environ une demi-heure après, voir si le courant se réta- 
blit régulièrement ; s*il ne passe pas, revisser légèrement 
la vis V, attendre encore quelques minutes et la tempé- 
rature va s'arrêter, par exemple, à 35°; si Ton désire 37*», 
revisser un peu la vis V, en fixant le contre-écrou ; si 
la température monte à 38% cela indique que l'on a trop 
vissé la vis V ; dévisser avec précaution ; après ces quel- 
ques tâtonnements Fétuve est réglée (*). 

UN NOXTVEL APPAREIL POUR LA DÉSINFECTION PAR L'ALDÉHTDE 
FORMIQUE, DE M. LIMGÉNIEUR EHRENBURG 

La désinfection rationnelle des appartements est certai- 
nement, au point de vue de l'hygiène, une question de la 
plus grande importance, et elle intéresse, depuis une 
dizaine d'années, non seulement le médecin, mais aussi 
l'hygiéniste. 

On se servait jusqu'à ces derniers temps du sublimé 
corrosif, de l'acide phénique et quelquefois même du 
chlore, comme moyens préventifs contre les microorga- 
nismes qui nous entourent et qui sont les agents propa- 
gateurs de toutes sortes de maladies. Ne parlant pas de 
l'inconvénient du chlore qui détruit tous les tissus et qui 
demande d'éloigner tous les habitants du logis à désin- 
fecter, les deux autres produits, c'est-à-dire le sublimé et 
l'acide phénique ne présentent aucune facilité pour la 
désinfection. D'abord, il est impossible de faire une désin- 
fection efficace et complète à cause des dégâts produits 
sur les objets exposés aux solutions aqueuses de ces deux 

(1) Notice de M. Adnet, 1900. 
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désinfectants ; de plus, on doit souvent renouveler les pein- 
tures et plafonds, et pour cela on néglige souvent de 
désinfecter là où on ne le croit pas nécessaire. 

A cause de ces inconvénients, la nécessité de découvrir 
un nouveau désinfectant s'imposait, et celui-ci devait : 
r posséder un pouvoir antiseptique considérable; et 2* ne 
devait pas détériorer les objets soumis à son action. 

11 y a une dizaine d'années déjà que l'aldéhyde formique 
avait été proposée comme remplissant ces conditions ; 
elle est de plus facilement soluble dans l'eau jusqu'à 
40 p. 100 environ; car, à partir de cette proportion, elle 
se polymérise en donnant naissance à un composé inso- 
luble qui se sépare alors de la solution sous la forme d'un 
dépôt blanc cristallin. 

A première vue, il semblerait que pour obtenir une 
désinfection avec l'aldéhyde formique, par suite de sa 
transformation en vapeurs, on pourrait l'effectuer dans 
un vase ouvert, et que celle-ci s'isolant de sa solution 
sous forme gazeuse, se dégagerait dans l'appartement ; 
mais on s'aperçoit bien vite que le problème n'est pas aussi 
simple, et que l'aldéhyde formique, soumise à l'ébullition 
dans de semblables conditions, change de propriétés : elle 
se polymérise et produit le corps connu sous le nom de trio- 
xyméthylène ou paraformaldéhyde^ qui ne possède pas de 
propriétés antiseptiques et, par conséquent, ne peut être 
employé comme désinfectant. 

Pour la désinfection, on doit donc employer l'aldéhyde 
formique dans des conditions telles qu'elle ne puisse pas 
se polymériser. 

De nombreux appareils ont déjà été imaginés pour 
arriver à ce but; celui qui est représenté par la figure 207 
vient en augmenter le nombre, il a été construit d'après 
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les indications de M. Tingénieur Ehrenburg, de Charkow, 
et breveté sous le numéro 110,635. 

Il a été démontré que l'aldéhyde formique, polymérisée 
et inactive au point de vue bactériologique, pouvait être 
ramenée à son état primitif en la soumettant à l'action de 
la vapeur d'eau, et on a conclu que, si dans un réservoir 




8 ^ 




Fig. 207. — Appareil à désinfection 
par la formaline, de M. l'ingé- 
nieur Ehrenburg. 



Fig. 208. — Coupe de l'appareil à 
désinfection par la formaline, de 
M. l'ingénieur Ehrenburg. 



on place une solution d'aldéhyde formique à 40 p. 100, et 
que, si on conduit à travers cette solution de la vapeur 
d'eau qui, chauffant la solution jusqu'à son point d'ébul- 
lition, l'aldéhyde formique se séparera et se dégagera sous 
forme gazeuse, c'est-à-dire sous sa forme active. 

C'est sur ces considérations qu'est basée la construction 
de l'appareil précédent, lequel consiste (fig. 208) en deux 
vases A et B, soudés l'un dans l'autre. Deux petits tubes 
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jo* et p^ partent des parois du vase A, et descendent pres- 
que jusqu'au fond de celui-ci. Ces tubes permettent le 
passage de la vapeur d'eau du vase B dans le vase A, 
lequel est rempli avec une solution aqueuse d'aldéhyde 
formique que l'on verse par la tubulure a. La tubulure b 
est destinée à permettre l'introduction de l'eau, dont le 
volume doit être égal au moins à une fois et demie celui de 
l'aldéhyde. 

L'appareil est disposé au-dessus d'une lampe à alcool. 
Aussitôt que l'eau est entrée à l'ébullition, la vapeur for- 
mée, passant de B en A par les tubes latéraux, fait entrer 
en ébullition l'aldéhyde formique qui se trouve transfor- 
mée en gaz, lequel s'échappe saturé de vapeur d'eau par 
le tube C. On place l'appareil hors la pièce à désinfecter, 
près de la porte, sur un support quelconque, et le tube c 
passant par le trou de la serrure, on dirige les vapeurs à 
l'aide d'un caoutchouc adapté à ce môme tube. L'appareil 
est muni d'un niveau qui permet de se rendre compte de 
la hauteur de l'eau dans la chaudière. 

Après la désinfection, la pièce désinfectée doit rester 
fermée pendant sept heures ; au bout de ce temps il reste 
une odeur forte qui irrite les yeux, mais qui n'a aucune 
action nuisible sur Torganisme, car les hommes et les 
animaux, en général, à sang chaud, sont insensibles à 
l'action de l'aldéhyde formique. On peut rendre la pièce 
désinfectée habitable par une aération suffisante ou par 
introduction dans celle-ci dé vapeurs d'ammoniaque qui 
forment avec l'aldéhyde formique un composé inodore qui 
est l'hexaméthylènetétramine. 

Pour obtenir ces vapeurs d'ammoniaque, on se sert 
d'une capsule à évaporation qui est jointe à l'appareil. 
On remplit celle-ci avec une solution à 25 p. 100 d'am- 
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moniaque, et on la place aii-dessiis de la lampe à alcool, 
et le tout est posé dans la pièce désinfectée. Une demi- 
heure après la vaporisation de l'ammoniaque, toute 
l'aldéhyde formique est combinée, et une aération de quel- 
ques instants permet ensuite la réhabitation de cette 
pièce. 

En résumé, avec cet appareil, on réalise les conditions 
suivantes: 1° modicité de son prix ; 2'' désinfection en un 
temps très court; 3** les objets soumis à la désinfection 
ne sont pas détériorés (^). 

NOUVEL APPAREIL A DÉSINFECTION PAR LA FORMALÏNE. 
DE M. LE Dr HOTON 

M. le docteur Hoton vient d'imaginer un nouvel appa- 
reil à désinfection qui a été mis en usage au service 
d'hygiène de la ville de Saint-Nicolas. 

L'appareil (fig. 209) se compose d'une petite chaudière 
en fer de 0°',40 de hauteur, pouvant contenir 15 à 16 litres, 
portant un niveau d'eau sur toute sa longueur ; la chau- 
dière est fermée par un couvercle boulonné ; sur le cou- 
vercle se trouve un entonnoir à robinet ; le dégagement 
des vapeurs se fait par un mince tube qu'un boulon de 
raccord peut rattacher à un autre long tube de cuivre 
rouge ; ce dernier tube est mince et souple et peut passer 
par le trou d'une serrure ordinaire. 

Le tube de cuivre rouge peut avoir 2 et môme 3 mètres 
de longueur ; vis-à-vis du niveau et fixée sur l'appareil, se 
trouve une plaque en cuivre portant des graduations 
numérotées en commençant par le haut ; chaque gradua- 
tion correspond à 1 litre de contenance de l'appareil ; 

(*) Notice de la Chemische Fabrik SeelzCy de MM. Merkiin et 
Losekann. 
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Fig. 209. — Nouvel appareil à désinfection par la formaline, 
de M. le D' Hoton. 
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quatre graduations sont réunies par une accolade ; au bas 
de la quatrième se trouve le chiffre 100 mètres cubes ; au 
bas de la huitième, le chiflFre de 208 mètres cubes; au bas 
de la douzième, le chiffre 300 mètres cubes. 

Le tube de niveau porte deux repères curseurs ; l'appa- 
reil est iixé sur un trépied en fonte et il peut être chauffé 
par les moyens ordinaires : gaz, pétrole, charbon; c'est là 
une question indépendante de ce système de désinfection. 

Mode d'emploi. — On verse dans l'appareil la formaline 
du commerce à 40 p. 100, préalablement diluée par trois 
parties d'eau. Après avoir pris à l'intérieur des apparte- 
ments à désinfecter les précautions d'usage, on fait passer 
le tube souple par le trou de la serrure et on chauffe éner- 
giquement, de manière à produire l'ébullition de 10 litres 
en 20 ou 30 minutes. 

Le liquide, au fur et à mesure de la vaporisation, dimi- 
nue dans l'appareil et, par conséquent, dans le niveau ; 
chaque division correspond à la vaporisation de 750 gram- 
mes d'eau et de 75 grammes d'aldéhyde ; quatre divi- 
sions correspondent à 3 000 grammes d'eau et 300 grammes 
d'aldéhyde; ce sont ces dernières quantités qui ont été 
reconnues nécessaires pour la désinfection de 100 mètres 
cubes à la dose de 3 grammes d'aldéhyde formique par 
mètre cube. Pour des locaux de capacité inférieure ou supé- 
rieure à 100 mètres cubes, il faut proportionner les quan- 
tités à vaporiser, au cubage, chaque division de l'appareil 
correspondant à 25 mètres cubes à désinfecter. 

On sait que la durée du contact doit être au moins de 
sept heures, à la dose indiquée ci-dessus ('). 

(*) Annales de Pharmacie de Louvain^ n^ 6, juin 1900, p. 247. 
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APPAREIL POUR LE PRÉLÈVEMENT DES 
ÉCHANTILLONS D'EAU A UNE GRANDE PRO- 
FONDEUR POUR LES RECHERCHES BACTÉ- 
RIOLOGIQUES, DE M. L. SCHMELCK 

M. L. Schmelck croit intéressant de 
signaler un dispositif qu'il a employé 
avec grand succès pour prendre des 
échantillons d'eau à une grande pro- 
fondeur pour les recherches bactério- 
logiques. 

A cet eiTet, il emploie le thermo- 
mètre renversable de Nègre tti-Zambra. 
Le petit tube en verre, après y avoir 
fait le vide et stérilisé, est prolongé en 
capillaire et ensuite attaché comme 
rindique la figure 210, le bout effilé à 
la partie supérieure, au thermomètre 
à l'aide d'une paire de bagues en 
caoutchouc. Après avoir descendu 
l'appareil à la profondeur désirée et en 
le remontant, celui-ci se renverse d'a- 
près le principe connu et le tube effilé 
en se choquant contre la bordure infé- 
rieure du support, se casse et laisse 
libre l'entrée de l'eau à l'intérieur du 
tube. De cette façon, l'auteur a pu 

obtenir des échantillons d'eau à une profondeur de plus de 

800 mètres (*). 



Fig. 210. — Appareil 
pour le prélèvement 
d'eau à une grande 
profondeur pour 
essais bactériologi- 
ques, de M. L. 
Schuielck. 



Chemiker Zeitung, n° 95, 1900, p. 4035. 
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APPAREIL POUR LE PRÉLÈVEBCENT DES ÉCHANTILLONS D'EAU 
A UNE GRANDE PROFONDEUR POUR LES RECHERCHES BACTÉ- 
RIOLOGIQUES, DE M. LE D' H. ROTTGER 

L'appareil de M. le D*^ Rôttger (fig. 211) se compose 
d'un cylindre en plomb a perforé dans toute sa hau- 
teur et dont la lon- 
gueur est de 20 centi- 
mètres et d'un dia- 
mètre de 2 centimètres. 
A la partie inférieure 
de ce cylindre et d'un 
côté, se trouve soudé 
un manchon en laiton b 
qui est destiné à rece- 
voir et à maintenir un 
récipient en verre sté- 
rilisé dont la forme est 
indiquée à la droite de 
la figure. 

A la partie supérieure 
du cylindre sont sou- 
dées deux petites tiges 
c^c en laiton et desti- 
nées à éviter le glisse- 
ment du tube capillaire 
qui surmonte le réci- 
pient en verre. Une 
corde assez solide tra- 




Fig. 211. — Appareil pour le prélèvement 
des échantillons d'eau à une grande pro- 
fondeur pour essais bactériologiques, de 
M. le Dr H. Rottger. 



verse le cylindre en plomb et est destinée à descendre 
l'appareil à la profondeur voulue et que l'on peut déter- 
miner à l'aide d'une bande colorée faite, sur la ficelle à 
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chaque distance d'un mètre. Dans cette ficelle passent 
également deux autres cylindres en plomb beaucoup plus 
petits que le premier, rf, et e dont l'usage sera indiqué 
plus loin. 

Le récipient servant à recevoir l'eau à analyser dont il 
a été parlé tout à l'heure, //et /a possède une capacité 
d'environ 15 centimètres cubes, il est surmonté d'un tube 
capillaire que l'on recourbe à angle droit, à la hauteur du 
premier cylindre. On le stérilise ; puis, on le ferme à la 
lampe. On le place dans le manchon latéral au fond du- 
quel est placé un peu de coton, le tube capillaire se trouve 
reposé sur la partie supérieure du cylindre entre les deux 
baguettes métalliques c,c, et pour que ce récipient soit 
bien maintenu, on place un petit anneau de plomb h au- 
dessous de la partie capillaire, et sur celle-ci, le manchon 
en plomb rf. L'appareil étant ainsi conditionné est des- 
cendu à la profondeur voulue, on laisse glisser le long de 
la ficelle le troisième cylindre e qui, par sa chute sur rf, 
brise le tube capillaire, et comme le vide a été fait dans 
le récipient, l'eau le remplit et il n'y a plus qu'à remonter 
le tout et procéder aux essais que l'on désire faire (^). 

RÉCIPIENT POUR LA CULTURE DES MICROBES ANAÉROBIES, 
DE M. LE Dr EP8TEIN 

Ce nouveau récipient de M. le D' Epstein (fig. 212), 
d'une manipulation très simple, se compose d'une boîte 
de Pétri et d'une bague en caoutchouc pourvue à ses par- 
ties latérales de deux tubes en caoutchouc à parois très 
fortes. 

Entre la boîte et la bague en caoutchouc se trouve un 

(1) ChemikerZeitungy n^ 8i, J900, p. 873. 
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joint fait d'un mélange de papafme et de cire. Par les 
tubes, on peut remplir Tespace clos, d'hydrogène, et on 
ferme ensuite ceux-ci à l'aide de bouchons en verre. 




FJg. 212. — Récipient pour la culture des microbes anaérobies, 
de M. le D' Epstein. 

Les essais faits avec cet appareil ont été très satisfai- 
sants : une solution d acide pyrogallique a pu y être con- 
servée plusieurs jours sans se colorer. Les cultures du 
Bacillus de l'Œdeme malin, du Bacillus botuliniis et du 
Bacilhis tetani s'y sont faites très facilement (*). 

APPAREIL SIMPLE POUR BŒSURER DES QUANTITÉS FIXES DE 
GÉLATINE POUR USAGES BACTÉRIOLOGIQUES, DE M. T. GUNTHER 

Cet appareil représenté par la figure 213 se compose 
d^m entonnoir ï, d'une 'capacité d'environ 250 centimè- 
tres cubes, qui est mis en communication à l'aide d'un tube 
g' en caoutchouc avec un petit tube a, d'une longueur de 
7 centimètres et d'un diamètre de 1 millimètre et légère- 
ment étiré à sa partie inférieure. Ce petit tube pénètre 
parle bouchon K' dans la partie supérieure du récipient 
à mesurer M. Celui-ci se compose d'un tube à calcination, 
d'une longueur de 14 centimètres et d'un diamètre de 

(1) Notice de MM. Peters et Rost, janvier 1901, no 33, p. 3. 
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1,3 centimètre; il est étiré à sa partie inférieure et porte 
un caoutchouc g" muni d'une pince 9", lequel se termine 

par un petit tube en verre 

\ j y A, garni d'un petit disque 

\ / en liège R. Pour éviter le 

ii ^, refroidissement de la géla- 

Jm^q' tine ou sa solidification, 

A dans le tube de mesure, on 

^''''^^^^^mk -'<i place celui-ci dans un man- 

J^ iilni chou G dont le diamètre est 

I ij 1 de 4 centimètres, et dans 

T \m\\ lequel on peut faire circu- 

LJ y 1er de la vapeur d'eau. 

Imnii Tout l'appareil est main- 

jA M -q /y lenu dans une position par- 

^r ^ faitement fixe au moyen 

\\""'^ d'un support. Les pinces ff' 

4r /l eL g" étant fermées, on 

Fig. 213. — Appareil pour peser et verse la gélatine liquéfiée 

mesurer des quantités fixes de 1 n 1 _ • _ ^ 

gélatine, de M. T. Gunther. ^'^^s 1 entonnoir, OU ouvre 

la pince g^ et on laisse cou- 
ler la gélatine dans le récipient de mesure jusqu'à un 
trait déterminé; on ferme la pintie g' et on ouvre celle 
en g'' qui laisse écouler la gélatine mesurée dans un vase 
approprié. Pour laver l'appareil, on se sert de vapeur 
d'eau, et pour cela, on met le tube A en communication 
avec le générateur de vapeur qui a servi à chauffer le 
manchon G (*). 

(*) Chemisches Repertorium, 11° 6, 1900, p. 50; Supplément au 
Chemiker Zeitung, n° i6. 
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désinfection par T), de Ehrenburg, 
307; — (Nouvel app. à désinfection 
par r), du D^Hoton, 311. 
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Algues (App. pour le dosage de 
riode dans tes) marines, de 
L. Cuniasse, 199. 

Alliages (App. pour le dosage de 
Tarsenic dans les métaux et les), 
de A. Hollard et L. Bertiaux, 228. 

Allumoir pour becs à gaz, de Peters 
et Rost, 68. 

Aluminium (App. pour l'essai de 1') 
et du zinc à l'aide de l'acide chlo- 
rique, de F. Baldy, 230. 

Amiante (Bain d'air eo)^ de 0. Bot- 
tcher, 34. 

Amidon (Solution d*) pour le dosage 
de l'arseoic dans les métaux et les 
alliages, de A. Hollard et L. Ber- 
tiaux, 230. 

Amidure de sodium (Préparation de 
n, 211. 

Ammoniacaux (Analyse des sels). 
App. destiné à mesurer les dégage- 
ments gazeux à volume constant, 
de Job, 190. 

AmpèPe-mètre, de Peters etRost, 137. 

Anaérobies (Récipient pour la culture 
des microbes), de Epstein, 316. 

Analyses (Tableaux pour) électroly- 
tjques multiples, système de G. Pou- 
lenc, Meslans et Gaiffe, 125; — 
(App. d'absorption pour les) orga- 
niques élémentaires, de Fr.-G. Be- 
nedict, 167. 

Argent (App. pour déterminer 
l'action du chlore sur 1') métal- 
lique en présence de la lumière et 
dans l'obscurité, de V. Cordier, 77. 

Arsenic (App. pour le dosage de 1') 
dans les métaux et les alliages, de 
A. Hollard et L. Bertiaux. 228. 

Arséoieux (Solution titrée d'acide) 
pour le dosage de l'arsenic dans les 
méti^ux et les alliages, de A. Hol- 
lard et L. Bertiaux, 229. 

Autoclave pour les usages pharma- 
ceutiques, de Radais, 291. 

Azote (Dosage de V) provenant de 
l'urée. Hydrogazomètre à usages 
multiples, de £. Benoit, 186; — 
(App. pour déterminer 1') nitrique 
d'après la méthode de Schlœsing, 
de G. Dawidson, 203 ; — (App. pour 
le dosage de 1') par la méthode de 



Kjeldahl, de Vogtherr, 205; — 
(App. de Kjeldahl pour le dosage 
de 1') modifié, par E. Taylor, 206. 

Azotomètre Knopp modifié pour le 
dosage de l'acide urique dans 
l'urine, de A. Jolies, 280. 

Bactériologie (App. pour la), 291 ; — 
(Nouvel app. centrifuge de Gold- 
schmidt pour essais de), 169. 

Bain d'air en amiante, de 0. Bottcher, 
34. 

Bain - marie (Nouveau régulateur 
pour), de H.-S. Hatfleld, 90; — 
(Extracteur rationnel avec) à sup- 
port mobile pour le dosage du 
sucre dans les betteraves, de 
H.Pellet, 211. 

Bain de sable avec chauffage élec- 
trique, de Warmbrunn Quilitz et 
Co, 109. 

Ballons et pipettes avec divisions 
dites de précaution, de H. Peilet, 
155. 

Bec Bunsen simplifié, de Allihn, 26 ; 
— (Allumoir pour) à gaz, de Peters 
et Rost, 68. 

Beckmann (App. de) pour la déter- 
mination des points d'ébuUition, 
simplifié, par S.-L. Bigelow, 15. 

Benzine (détermination de la densité 
de la) par le nouveau picnomètre, 
de H. Gockel, 1. 

Betteraves (Extracteur rationnel avec 
bain-marie à support jnobile pour 
le dosage du sucre dans les), de 
H. Peilet, 211; — (App. pour le 
dosage du marc dans les), de 
H. Peilet, 213. 

Bobine (Nouvelle) d'induction à 
haute tension pour radiographie 
et radioscopie, de Ropiquet, 130. 

Bombe calorimétrique, du D^* Lang- 
bein, 251. 

Brai (App. extracteur modifié de 
Soxhlet pour le dosage- du) dans 
les briquettes ou agglomérés de 
houille, de G.-A. Le Roy, 247. 

Briquettes (App. extracteur modifié 
de Soxhlet pour l'analyse des) ou 
agglomérés de houille, de G-A. Le 
Roy, 247. 

Brûleur (Nouveau) à gaz, de Herde, 25. 



Digitized by 



Google 



328 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Burette de Mobr à double enveloppe, 
de H. Pellêt, 152; — Nugues-Pel- 
let, 154; — (Râtelier pour), de 
Sordes Ellis, 161; — (Nouvelle 
piDce-support pour), de John 
Frauzem, 163. 

Calcaire (Dosage du) dans les terrés. 
Hydrogazomëtre à usages mul- 
tiples, de E. Benoit, 184. 

Calcinations (Éprouvette à puriGer 
l'oxygène ou l'air employé pour 
les), de Fr.-G. Benedict, 67; — 
(App. de laboratoire pour la) de 
grandes quantités de substance, 
de Drossbarch, 79. 

Calorimètre, de Langbein, 251 . 

Canne pyrométrique, de Le Chàte- 
lier, 3. 

Caoutchouc (Couvercle en) pour les 
mortiers, de C.-R. Scholl, 81 ; — 
(Raccord pour tubes en), de 
F.-W. Braun, 103. 

Carbonates (Dosage des). Hydro- 
gazomètre à usages multiples, de 
E. Benoit, 183; — (Dosage des) 
App. destiné à mesurer les déga- 
gements gazeux à volume constant, 
de Job, 190. 

Carbone (App. pour le dosage du) 
dans les fers et les aciers, de 
H. Gockel, 226. 

Carbonique (Dosage de Tacide). 
Eudiomètre Raoult, modifié par 
H. Pellet, 173; — (Dosage de 
l'acide) Hydrogazomètre à usages 
multiples, de E. Benoit, 184; — 
(App. pour le dosage de l'acide) 
dans divers gaz, de Léo Vignoh 
et L. Meunier, 193; — de 
R. Schaller, 195; — dans les ana- 
lyses organiques élémentaires, de 
Fr.-G. Benedict, 197. 

Carbures (Analyse des). App. à 
mesurer les dégagements gazeux 
à volume constant, de Job, 190; — 
de calcium (Dosage de l'acétylène 
dans un) . Hydrogazomètre à usages 
multiples, de E. Benoit, 185; — 
(App. pour l'analyse du), de 
Magoanini et Vannini, 208. 

Centrifuge (Nouvel agitateur), de 
O.-N. Witt, 62; —(Nouvel appareil). 



de Goldschmidt, 169; — (Esso- 
reuse), de Goldschmidt, 169; — 
(App.) pour la détermination du 
phosphore dans le fer, de V. Meu- 
rer, 227. 
Chauffage (Nouveau brûleur à gaz 
de Herde), 25; — (Bec Bunsen sim- 
plifié) de AUihn, 26; — (Nouveau 
chalumeau à gaz) de Peters et Rost, 
27 ; — (Chalumeau) de Sonnens- 
chein, modifié par Kaehler et Mar- 
tini, 28; — (Fourneaux à fusions 
et à coupelles chauffés au pétrole), 
de G. Barthel, 29 ; — (Bain d'air 
en amiante) de 0. Bottcher, 34 ; — 
(App. de) économique de Zollna, 
35; — (Four à) électrique et à corps 
mobile de MM. C. Poulenc et Mes- 
lans, 104; — (Étuve à) électrique 
de MM. Max Raehler et Martini, 
107 ; — (Étuve avec) électrique de 
Warmbrunn, Quililz et Co, 108 ; — 
(Bain de sable avec) électrique de 
Warmbrunn, Quilitz et C*», 109; — 
(App. à) électrique universel, de 
Kaehler et Martini, 110; — (App. 
de) électrique pour tubes à essais, 
de Max Kaehler et Martini, 111 ; — 
(App. de) électrique de la société 
Heller, 112; — (Nouvelles étuves 
à cultures à) électrique de d*Ar- 
sonval, 305. 

Chalumeau (Nouveau) à gaz de Pe- 
ters et RQst, 27; — (de Sonnens- 
chein modifié), par Kaehler et 
Martini, 28. 

Chaux (Analyse du gaz des fours à). 
Eudiomètre Raoult, modifié par 
H. Pellet, 173; — (Dosage du car- 
bonate de). Hydrogazomètre à 
usages multiples de E. Benoit, 184; 
— sodée (Préparation de la), 198. 

Chirurgie (Stérilisation des instru- 
ments de). Autoclave de Radais, 
301. 

Chlore (App. pour la préparation 
électrolytique du) de V, Gordier, 
78 ; — (App. pour déterminer l'ac- 
tion du) sur l'argent métallique en 
présence de la lumière et dans 
l'obscurité, de V. Cordier, 77. 

Chlorhydrique (Acide) détermination 
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de l'indice de réfraction d'une so- 
lution d*) par le réfractomètre à 
immersion de Zeiss, 21. 
Chlorique (App. pour l'essai de l'alu- 
minium et du zinc à l'aide de 
l'acide) de F. Baldy, 230. 
Chlorure de chaux (Solution de) pour 
le dosage de l'urée dans l'urine, 
de E. Benoit, 277. 
Congélation (Âpp. pour la détermi- 
nation du point de) d'une solution, 
de Berlemont, 288. 
Coupellation (Fourneaux à fusions 
et à), chauffés au pétrole, de 6. Bar- 
Ihel, 29; — (App. simple pour 
essais par), de Schmeick, 223. 

Courant (Tableau de distribution 
pour laboratoires électrolytiques 
permettant d'utiliser le) continu 
pour lumière de F. Klingelfuss, 
122. 

Courbe pour la détermination des 
températures par la pince thermo- 
électrique, de Le Chatelier, 8. 

Couvercle en caoutchouc pour les 
mortiers, de Roland SchoU, 81. 

Cryoscopie (App. pour la) de Raoul t, 
22; — (App. pour la) des urines, 
de Berlemont, 287. 

Cultures (Préparation des milieux 
de). Autoclave de Radais, 301 ; — 
(Ëtuves à), de Schribaux avec pro- 
ducteur de gaz, 302; — (Nouvelles 
étuves à) à chauffage électrique, de 
d'Arsonval, 305; — (Récipient pour 
les), des microbes anaérobies, de 
Epstein, 316. 

Cuvettes en porcelaine à fond plat 
et à parois verticales pour dessic- 
cation, de Ludwig Paul, 82. 

Densité (App. pour la détermination 
de la), des liquides légers, de 
H. Gockel, 1. 

Désinfection (Un nouvel appareil 
pour la), par l'aldéhyde formique 
de Ehrenburg, 307 ; — (Nouvel ap- 
pareil à), par la formaline, de 
Hoton, 311. 

Dessiccateur (Un nouveau), par 
Edwin Dowzard, 147. 

Dessiccaleurs (Nouveaux), perfec- 
tionnés, de F. Cochius, 148. 



Dessiccation (Cuvettes en porcelaine 
à fond plat et à parois verticales 
pour), de Paul, 82; — (Nouveau 
dispositif pour la), des sels crls- 

• tallisés, de F.-H. Gctman, 89; — 
(Tube pour la) des substances, de 
Streatfeild et Southerden, 99; — 
(Nouv. essoreuse centrifuge, de 
Goldschmidt), 169; — (Essoreuse 
centrifuge de Goldschmidt), 169. 

Digestions (Autoclave pour), de Ra- 
dais, 301. 

Dissolutions (App. à faire les), de 
Hopkins, 75. 

Distillation (Nouvel appareil pour 
la), de l'éther, de Ambuhl, 39; — 
(App. pour la) au moyen de la 
vapeur d'eau pour substances fa- 
cilement solidiflables, de Streatfeild 
et Southerden, 40; — Réfrigérant 
de sûreté pour la), d'éther et de 
liquides similaires volatils et très 
inflammables, de Katz, 41 ; — 
(Nouveaux tubes pour) fractionnée, 
de S. Young, 44. 

Distribution (Tableau de) pour labo- 
ratoires électrolytiques permettant 
d'utiliser le courant continu pour 
lumière, de Fr. Klingelfuss, 122. 

Divisions (Ballons et pipettes avec) 
dites de précaution, de H. Pellet, 
155. 

Eau (App. pour la distillation au 
moyen de la vapeur d*) pour sub- 
stances facilement solidiflables, 
de Streatfeild et Southerden, 40; 
— (Trompe aspirante et soufflante 
à), de Ducat, 56; — de Dowzard, 
58; — (Trompe soufflante à), de 
Epstein , 59 ; — (Trompe souf- 
flante métallique à) de Bourcet et 
Berlemont, 60; — (Nouvelle souf- 
flerie à), de Max Kaehler et Mar- 
tini, 61 ; — (App. pour prendre des 
échantillons d'), au-dessous de la 
surface, de F. Muller, 159; — (App. 
pour le dosage de 1'), dans les ana- 
lyses organiques élémentaires, de 
Ganot Benedict, 197 ; — (App. pour 
le prélèvement d'échantUons d'}, à 
une grande profondeur pour les 
recherches bactériologiques , de 



Digiti 



gitizedby Google 



TABLE ALPHABÉTIQUB. 



330 

L. Schmelck, 314: ~ (App. pour le 
prélèvement des échaatilloDs d'), à 
■■• gnaie pmJrwMJnw pour les 

Rottger, 315. 

Eaux-de-vie (App. pour le dosage 
des huiles esseutielies dans les), 
de E. BeckmauD, 272. 

Eau oxygéoëe (Analyse de V) App. 
destiué à mesurer les dégagements 
gazeux à volume constant, de Job, 

, 190. 

Éballition (App. pour la détermina- 
tion des poids moléculaires par la 
méthode du point d*), de Me Coy, 
13. 

Échantillons (App. pour prendre des) 
au-dessous de la surface, de F. Hui- 
ler, 159; — (App. pour le prélève- 
ment d'), d'eau à une grande 
profondeur pour les recherches 
bactériologiques, de L. Schmeick, 
314; — (App. pour le prélèvement 
des) d'eau a une grande profondeur 
pour les recherches bactériologi- 
ques, de H. Rottger, 315. 

Échantillonneur (App.), pour liquides 
de P. Metager, 158; — (App.) pour 
substances solides, de P. Metzger, 
157. 

Écoulement (App. Darcy-Ritter pour 
la détermination de la vitesse d') 
des gaz, par A. Démichel, 186. 

Égouttage (Nouvelle essoreuse cen- 
trifuge pour i') de Goldschmidt, 
169. 

Électrique (Four) à corps mobile, de 
C. Poulenc et Meslans, 104; — 
(Étuves à chauffage) de Max Kaehler 
et Martini, 107; — (Étuve avec 
chauffage), de Warmbrunn, Quilitz 
et Co, 108; — (Bain de sable avec 
chauffage), de Warmbrunn, Quilitz 
et Co, 109; — (App. à chauffage) 
universel de Kaehler et Martini, 
110; — (App. de chauffage) pour 
tubes à essais, de Kaehler et Mar- 
tini, 111 ; — (App. à chauffage), de 
la Société Heller, 112; — (Petit 
électrodynamomètre wattmètre 
pour la mesure) industrielle, de 
E. Ducretet, 138 ; — (App. pour la| 



meiure), wattmètre universel, de 
Blondel et Labour, 140; — (Nou- 
velles étuves à cultures à chauffage) 
, de d'AxsoBval, J05. 

Electrodes de Rîban, IH»; — ponr 
dosagei électrol y tiques, de M. flol- 
lard, 120. 

Électrodynamomètre wattmètre pour 
usages industriels, de E. Ducretet, 
138. 

Électrolyse (App. d*] pour la prépa* 
ration dn fluor, de C. Poulenc et 
Meslans, 69; — (App. d'), pour la 
préparation du chlore, de V. Cor- 
dier, 78; — (App. pour F) de J. Ri- 
ban, 114; — (Tableau de distribu- 
tion pour laboratoires d'), permet- 
tant d'utiliser le courant continu 
pour lumière de Fr. Klingelfuss, 
122; — (Tableau de distribution 
pour analyses par F), de Klingel- 
fuss, 122; — (Tableaux pour ana- 
lyses, par 1*), système de C. Pou- 
lenc, Meslans et Gaiffe, 125. 

Électroscope pour Tétude des corps 
radio-actifs, de Curie, 134. 

Entonnoir (Nouvel) de séparation, 
de Raikow, 90. 

Enveloppe' (Burette de Mohr à dou- 

^ ble), de H. Pellet, l.'i2. 

Éprouvette à purifier Toxygène ou 
l'air employé dans les calcinations, 
de F.-G. Benedict, 67. 

Épuisement (App. à) pour le dosage 
de riode dans les algues marines, 
de L. Cuniasse, 199. 

Essais (App. de chauffage électrique 
pour tubes à), de Kaehler et Mar- 
tini, 1 1 1 ; — (Nouveau support pour 
tubes à), de Pétri, 164; — (App. 
simple pour), par coupellation, de 
Schmeick, 223. 

Essences (App. d'absorption perfec- 
tionné par l'analyse des), deChap-, 
maon et Burgess, 208; — (App. 
pour Tanayse des), pour limonades, 
de Wender et G. Grégor, 275. 

Essoreuse centrifuge de Goldscb- 

^ midt, 169. 

Éther ordinaire (détermination de la 
densité de T), par le nouveau pic- 
nomètre de H. Gockel, 1 ; — de 
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pétrole (Détermination de la den- 
sité de T), par le nouveau picno- 
mètre de H. Gockel, 1 ; '— (Nouvel 
app. pour la distillation de IM, 
de Ambuhl, 39; — (Réfrigérant 
de sûreté pour la distillation d') 
et de liquides similaires volatils et 
très inflammables de Katz, 4t. 
Ëtuves Â chauffage électrique de 
Kaehler et Martini, 107 ; — avec 
chauffage électrique de Warm- 
brunn, Quilitz, etc. ; — à désin- 
fection (Autoclave pour les usages 
pharmaceutiques de Radais), 301 ; 
-^ à cultures de Schribaux avec 
producteur de gaz, 302 ; — (Nou- 
velles) à cultures, à chauffage 
électrique, de d'Arsonval, 305. 

Eudiomètre universel de G. Woollatt, 
170; — Raoult, modifié par H. 
Pellet, 173. 

Extraction (App. d*), très simplifié de 
Wilhem-Buttner, 45; — (App. d') 
de Soxblet pour le dosage des ma- 
tières grasses dans les liquides, 
modifié par A. Taylor, 254. 

Extracteur rationnel avec bain-marie 
à support mobile pour le dosage 
du sucre dans les betteraves, de 
H. Pellet; — (App.) modifié de 
Soxhiet pour l'analyse des bri- 
quettes ou agglomérés de houille, 
de G.-A. Le Roy, 247. 

Fer (App. pour le dosage du carbone 
dans le) et l'acier de H. Gockel, 
226; — (App. centrifuge pour la 
détermination du phosphore dans 
le), de V. Meurer, 227 ; — réduit 
(Dosage du), hydrogazomètre à 
usages multiples, de £. Benoit, 
186. 

Fermentation (App. de), pour l'exa- 
men du lait au point de vue de la 
fabrication du fromage, de Epstein, 
261. 

Fermeture (Nouveau robinet à) hy- 
draulique au mercure, de H. Gockel, 
95. 

Fils (Méthode simple pour protéger 
les) de platine soudés aux tubes 
de verre, de A. Rosenheim, 101. 

Filtration (Nouvel app. à), pour 



laboratoire, de Morcheles et Storch, 
46; — (App. pour la), de W. Loe- 
ben, 48 ; — (Nouvel app. à) dans le 
vide, deN. Wilt, 51. 

Filtre-presse (Petit), simplifié pour 
laboratoires, de W. Loeben, 48. 

Fluor (App. pour la préparation 
industrielle du), de G. Poulenc et 
Meslans, 69. 

Formol (Un nouvel app. pour la 
désinfection par le), de Ëhrenburg, 
307 ; — (Nouvel app. à désinfection 
par le), de Hoton, 311 . 

Fours (App. pour la détermination 
de la température des), 5; — (Porte 
perfectionnée pour les), à gaz de 
laboratoires, de A. Burrell, 33 ; — 
(Analyse du gaz des), à chaux. 
Eudiomètre Raoult, modifié par 
H. Pellet, 173 ; — électrique à corps 
mobile, de C. Poulenc et Meslans, 
104; — électrique à corps mobile, 
de C. Poulenc et Meslans, 104. 

Fourneaux à fusions et à coupelles 
chauffés au pétrole, de G. Barthel, 
29; —(App. pour l'analyse des gaz 
des), de Arndt, 176. 

Foyers (Analyse des gaz des), de 
générateurs. Eudiomètre Raoult, 
modifié par H. Pellet, 173. 

Fromage (Dosage de la matière 
grasse dans le), app. de Lindet, 
255 ; — - (App. de fermentation pour 
l'examen du lait, au point de vue 
de la fabrication du), de Epstein, 
261. 

Fusion (App. pour la détermination 
des points de), de Kuhara et Chi- 
kashigé, 12 ; — (Fourneaux à) et à 
coupelles chauffés au pétrole, de 
G. Barthel, 29. 

Galvanomètre Deprez - d'Arsonval , 
modifié par E. Ducretet, 6; — en- 
registreur de E. Ducretet, 7. 

Gaz (Nouveau brûleur à), de Herde, 
25 ; — (Bec à), simplifié de Allihn, 
26; — (Chalumeau à), de Peters 
et Rost, 27 ; — (Porte perfectionnée 
pour les fours à), de laboratoires, 
de A. Burrell, 33; — (Agitateur 
avec joint étanche aux), de Neu- 
mann, 62; — (AUumoir pour becs 
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à), de Peters et Rost» 68; — (Régu- 
lateur de vitesse pour) ou liquides 
de Rabe, 05; — (Récipients pour 
la conservation de l'air liquide et 
autres) liquéQés, de Bock et Fis- 
cher, 102; — (Eudiomètre univer- 
sel pour l'analyse des), de G. 
WooKatt, 170; — (Eudiomètre 
Raoult, modifié par H. Pellet pour 
Tanalyse des), 173; — (Analyse 
des), eudiomètre Raoult modifié 
par H. Pellet, 173; -— (App. pour 
Tanalyse des), des fourneaux, de 
Ârndt, 176; — (Absorbeur laveur 
à), de A. Gautier, 178; •— (App. 
Darcy-Ritter pour la détermination 
de la vitesse d'écoulement des), 
par A. Demichel, 186; — (App. 
pour le dosage de l'acide carbo- 
nique dans divers), de Vignon et 
L. Meunier, 193; — (Robinet de 
réglage du), pour autoclave de 
Radais, 301 ; — (Étuves à cultures 
de Schribaux avec producteur de), 
302. 

Gazeux (App. destiné à mesurer les 
dégagements), à volume constant, 
de André Job, 190. 

Gazoline (détermination de la densité 
de la), par le nouveau picnomètre, 
de H. Gockel, 1 ; — (App. à pro- 
duction de gaz par la), pour 
le chaufifage des étuves à cultures, 
de Schribaux, 302. 

Gazomètre à pressions constante» 
et variables à volonté, par J. 
Riban, 83. 

Gélatine (App. pour mesurer des 
quantités fixes de), pour usages 
bactériologiquesdeE.Gunther, 317. 

Générateurs (Analyse du gaz des 
foyers de), eudiomètre Raoult, 
modifié par H. Pellet, 173. 

Glucose (Dosage du) dans l'urine. 
Glycosimètre de Yvou. 283: — 
(Saccharomètre pour le dosage du) 
dans l'urine, de Th. Lohnstein, 286. 

Glycosimètre, de Yvon, 283. 

Houille (App. extracteur modifié de 
Soxhlet pour l'analyse des bri- 
quettes ou agglomérés de), de G. 
A. Le Roy, 247. 



Huiles (Nécessaire olacidimétrique 
pour l'analyse des), de Mastbaum, 
299 ; — (App. pour la détermination 
des), volatiles dans les essences 
pour limonades, de Wender et 
Grégor, 279; — essentielles (App. 
pour le dosage des), dans les eaux- 
de-vie, de E. Beckmann, 272. 

Hydrogazomètre à usages multiples, 
de E. Benoit, 183. 

Hydrogène sulfuré (App. pour la 
préparation de T) et de sa solution 
aqueuse de Winkler, 63 ; — sulfuré 
(Petit app. à), de Le Bel, 65. 

Immersion (Réfractomètre à), de 
Zeiss, 18. 

Indicateur du vide, de Vis, 53. 

Indices de réfi*action (Réfractomètre 
avec cuve cbauffable à volonté 
pour la détermination des), de 
Féry, 16; — (Réfractomètre à im- 
mersion, de Zeiss, pour la déter- 
mination des), 18. 

Induction (Bobine d'j, à haute ten- 
sion pour radiographie et radios- 
copie, de Ropiquet, 130. 

Inflammables (Réfrigérant de sûreté 
pour la distillation d'éther et de 
liquides similaires volatifs et très) 
de Katz, 41. 

Instruments de chirurgie (Stérilisa- 
tion des), autoclave de Radais, 301. 

Iode (Solution titrée d'), pour le 
dosage de l'arsenic dans les mé- 
taux et les alliages, de A. HoUard 
et L. Bertiaux, 230 ; — (App. à épui- 
sement pour le dosage de 1'), dans 
les algues marines, de L. Cuniasse, 
199. 

Jus (Essoreuse centrifuge pour 
l'extraction du), de viande de 
Goldschmidt, 169. 

Kjeldahl (App. pour le dosage de 
l'azote par la méthode de), de 
Vogtherr, 205; — pour le dosage 
de l'azote, modifié par E. Taylor, 
206. 

Lait (Analyse du) nouvel app. cen- 
trifuge, de Goldschmidt, 169; — 
(App. d'extraction pour le dosage 
des matières grasses dans le), de 
A.-E. Taylor, 254; — (Appareil de 
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ferqa cotation pour Texamen du) 
au point de vue de la fabrication 
du fromage, de Epstein, 261. 
Laiterie (App. pour le dosage de la 
matière grasse dans les produits 
de la), par Lindet, 255. 
Laveur (Absorbeur), à gaz, de A. 

Gautier, 178. 
Ligroîne (Détermination de la den- 
sité de la), par le nouveau picno- 
mëtre de H. Gockel, 1. 
Limonades (App. pour l'analyse des 
essences pour), de N. Wender et 
G. Grégor, 275. 
Linges (Stérilisation des), autoclave 

de Radais, 301. 
Liqueurs normales (Contrôle des) 
avec le réfractomètreà immersion, 
de G. Zeiss, 21 ; — titrées pour le 
dosage de Farsenic dans les métaux. 
et les alliages, de A. HoUard et 
L. Bertiaux, 229. 
Liquides (Nouveau picnomètre des- 
tiné spécialement pour la détermi- 
nation du poids spécifique des) 
légers, de H. Gockel, 1; — (Réfri- 
gérant de sûreté pour la distilla- 
tion d'éther et de) inflammables 
et volatils, de Katz, 41 ; — (Régur 
lation de vitesse pour gaz ou), de 
Rabe, 95; — (Récipients pour la 
conservation de l'air) et autres 
gaz liquéfiés, de Bock et Fischer, 
102 ; — (App. échantillonneurpour), 
de P. Metzger, 158 ; — (Tube con- 
tinu unique pour la polarisation 
de tous les) sucrés, de Pellet, 215; 
— (App. pour l'analyse rapide des) 
sucrés, de Lindfors, 222; — (App. 
d'extraction de Soxhlet, pour le 
dosage des matières grasses dans 
. les), modifié par A.-E. Taylor, 254. 
Lumière (App. pour déterminer l'ac- 
tion du chlore sur l'argent métal- 
lique en présence de la) et dans 
l'obscurité, de V. Cordier, 77 ; — 
(Tableau de distribution pour labo- 
ratoires électroly tiques permettant 
d'utiliser le courant continu pour), 
de Fr. Klingelfuss, 122. 
Lunettes protectrices universelles, 
de 3. -G. Eisel, 88. 



Magualium (Support universel en), 
de Warmbrunn, Quilitz et G», 97. 

Magnésie (Essai de la) calciné^. — 
Hydrogazomètre à usages multi- 
ples, de E. Benoit, 184. 

Manomètre Â vide, de Thonn, 55. 

Marc (App. pour le dosage du) dans 
les betteraves, de H. Pellet, 213. 

Matières grasses (Détermination de 
l'indice de réfraction des). App., 
de Féry, 16; — (App. d'extraction 
de Soxhlet pour le dogage des) 
dans les liquides, modifié par 
A. E. Taylor, 254; — (App. pour 
le dosage des) dans les produits 
de la laiterie, de Lindet, 255. 

Mélasses (App. pour l'analyse rapide 
des), de Lindfors, 222. 

Mercure (Type de trompe à) per- 
mettant d'obtenir rapidement le 
vide maximum, de Berlemont et 
Jouard, 52; -— (Robinet à ferme- 
ture hydraulique au), de H. Gockel, 
95. 

Mesure (Ampère-mètre pour la) élec- 
trique, de Peters et Rost, 137; — 
(App. de) électrique. Petit électro- 
dynamomètre-wattmètre, de E, Du- 
cretet, 138; — (App. pour la) élec- 
trique. Wattmètre universel, de 
Blondel et Labour, 140; — (App. 
pour la) de quantités fixes de gé- 
latine pour usages bactériologi- 
ques, de T. Gtinther,'317. 

Métaux (App. pour le dosage de 
l'arsenic dans les) et les alliages, 
de A. HoUard et L. Bertiaux, 228. 

Microbes (Récipient pour la culture 
des) anaérobies, de Epstein, 316. 

Microscope pour l'examen des sur- 
faces métalliques, de H. Le Chà- 
telier, p. 237 . 

Milieux (Préparation des) de cultu- 
rce^ Autoclave, de Radais, 301. 

Mohr (Burette de) à double enve- 
loppe, de H. Pellet, 152. 

Mortiers (Couvercle en caoutchouc 
pour les), de Scholl, 81. 

Nécessaire olacidim étriqué, de Mast- 
baum, 270. 

Nitrique (App. pour déterminer 
Tazote), d'après la méthode de 
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Schlœsing, de C. Davidson, 203. 

Normales (Contrôle des liqueurs) 
avec le réfractomètre à immer- 
sion, de M. Garl Zeiss. 

Obscurité (App. pour déterminer 
Taction du chlore sur l'argent 
métallique en présence de la lu- 
mière et dans 1'), de V. Cordier, 
77. 

Oiacidimétrie (Nécessaire pour F), 
de Mastbaam, 270. 

Olive (Huile d*) nécessaire olacidi- 
métrique pour l'analyse de 1'), de 
Mastbaum, 270. 

Organiques (App. d'absorption pour 
les analyses) élémentaires, de Be- 
nedict, 197. 

Oxalique (Acide), indice de réfrac- 
tion de la solution d') par le ré- 
fractomètre, de C. Zeiss, 21. 

Oxyde de carbone (Dosage de V). 
Eudiomètre Baoult, modifié par 
H. Pellet, 175. 

Oxygène (Éprouvette à purifier V) 
ou Tair employé pour les calcina- 
nations, de Benedict, 67 ; — (Do- 
sage de T). Eudiomètre de Raoult, 
modifié par H. Pellet, 175. 

Pansement (Stérilisation des objets 
de). Autoclave, de fiadais,301. 

Pétrole (Fourneaux à fusion et à 
coupelles, chauffés au), de G. Bar- 
thel, 29. 

Phénol (App. pour le dosage du) 
commercial, de Schryver, 210. 

Phosphore (App. centrifuge pour la 
détermination du) dans le fer, de 
V. Meurer, 227. 

Photographie (App. pour la) mi- 
croscopique des surfaces métalli- 
ques, de Le Châtelier, 242. 

Phtalique (Détermination du poiut 
de fusion de l'acide) avec Tapp., 
de Kuhara et Chikashigé, 12. 

Picnomètre (Nouveau) destiné spé- 
cialement pour la détermination 
du poids spécifique des liquides 
légers, de H. Gockel, 1. 

Pince pour électrodes, de Riban, 
119; — support pour burette, de 
John Frauzem, 163; — thermo- 
électrique, de Le Châtelier, 3. 



Pipe (Triangle universel en terre de), 
de Léo Martius, 166. 

Pipettes (Ballons et) avec divisions 
dites de précaution, de H. Pellet, 
155. 

Pissette (Perfectionnement delà) avec 
soupape Bunsen, de Gamber, 168. 

Platine (Méthode pour protéger les 
fils d6) soudés aux tubes de verre, 
de A. Rosenheim, 101. 

Poids moléculaires (App. pour la 
détermination de8),par la méthode 
du point d'ébullition, de H.-N. 
Me Goy, 13; — spécifique (picno- 
mètre destiné spécialement pour 
la détermination du) des liquides 
légers, de H. Gockel, 1. 

Point de congélation (App. pour la 
détermination du) d'une solution, 
de Berlemont, 288 ; — d'ébullition 
(App. pour la détermination des 
poids moléculaires par la méthode 
du), de N. Me Coy, 13; — (App. de 
Beckmann simplifié pour la dé- 
termination des), de S.-L. Bigelow, 
15 ; — de fusion (App. pour la dé- 
termination des), de Ruhara et 
Chikashigé, 12. 

Polarisation (Tube continu unique 
pour la) de tous les liquides sucrés, 
de H. Pellet, 215. 

Porcelaine (Cuvettes en) à fond plat 
et à parois verticales pour dessic- 
cation, de Paul, 82. 

Porte perfectionnée pour les fours à 
gaz de laboratoires, de A. Burrell, 
33. 

Pressions (Gazomètre à) constantes 
et variables à volonté, par J. Ri- 
ban, 83; — (Autoclave pour la 
stérilisation sous), de Radais, 301. 

Pyrométrie (App. pour la) indus- 
trielle, de E. Ducretet, 2. 

Raccord pour tubes en caoutchouc, 
de F.-W. Braun, 103. 

Radio -actifs (Électroscope pour 
l'étude des corps), de Curie, 134. 

Radiographie (Nouvelle bobine d'in- 
duction à haute tension poor) et 
radioscopie, de Ropiquet, 130. 

Râtelier pour burettes, de Sordes 
EUis, 161. 



Digiti 



zedby Google 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



335 



Récipients pour la conservation de 
Tair liquide et autres gaz liquéfiés, 
de Bock et Fischer, 102; — pour 
la culture des microbes anaérobies, 
de Epsteiu, 316. 
Réfraction (Réfractomètre avec cuve 
chau£Fable à volonté pour la déter- 
mination des indices de), de Féry, 
16. 
Réfractomètre-Féry, avec cuvechauf- 
fable à volonté, 16; — à immer- 
sion, de Zeiss, 18. 
Reflux (Réfrigérant à), de Singer, 43. 
Réfrigérant de sûreté pour la distil- 
lation d'éther et de liquides simi- 
laires volatils et très inflammables, 
de Katz, 41 ; — à reflux, de Singer, 
43. 

Régulateur pour baiu-marie, de 
H.-S. Hatfield, 90 ; — de vitesse 
pour gaz ou liquides, de Rabe, 95; 
— (Robinet) pour autoclave, de 
Radais, 301; — métallique ponr 
étuves à cultures, 304. 

Rétrogradation (App. destiné à déter- 
miner la) des superphosphates, de 
Kaehler et Martini, 202. 

Robiuet à fermeture hydraulique au 
mercure, de H. Gockel, 95. 

Sable (Bain de) avec chauffage élec- 
trique de Warmbrunn, Quilitz et 
Co, 109. 

Saccharomètro (Nouveau) pour TaDa- 
lyse de l'urine, de Th. Lohnstein, 
286. 

Sels (Dispositif pour sécher les) cris- 
talllins, de F.-H. Getman, 89 ; — 
(Analyse des) ammoniacaux. — 
App. destiné à mesurer les dégage- 
ments gazeux à volume constant, 
de Job, 190. 

Séparation (Entonnoir de), de Rai- 
kow, 90. 

Sirops (App. pour l'analyse rapide 
des)^ de Lindfors, 222. 

Sodium (Préparation de l'amidure de), 
211. 

Solides (App. échantillonneur pour 
substances), de P. Metzger, 157. 

Solution (App. pour la détermination 
du point de congélation d'une), de 
Berlemont, 288. 



Soude caustique (détermination de 
l'indice de réfraction d'une solution 
de) par le réfractomètre à immer- 
sion, de Zeiss, 21. 

Soufflerie (Nouvelle) à eau, de Mux 
Kaebler et Martini, 61. 

Stêrélisations (Autoclave pour^, de 
Radais, 291. 

Substances solides (App. échantillon- 
neur pour), de P. Metzger, 177. 

Sublimation (App. à), de Riiber, 80. 

Sucre (Dosage du) dans l'urine, avec 
le réfractomètre à immersion, de 
Zeiss, 20; — (Extracteur rationnel 
avec hain-marie à support mobile 
pour le dosage du) dans les bette- 
raves, de H. Pellet, 211; — (Tube 
continu unique pour la polarisation 
de tous les liquides contenant du), 
de H. Pellet, 215; — (App. pour 
l'analyse rapide des liquides con- 
tenant du), de Lindfors, 222; — 
(Dosage du) dans l'urine. Glycosi- 
mètre, de Yvon, 283; —(Nouveau 
saccharomètre pour le dosage du) 
dans l'urine, de Th. Lohnstein, 286. 

Sulfidosimètre,deX. Rocques, 263. 

Sulfures (Analyse des), App. destiné 
à mesurer les dégagements gazeux 
à volume constant, de Job, 190. 

Sulfureux (App. pour le dosage de 
l'acide) dans les vins, de X. Roc- 
ques, 263. 

Sulfurique (Acide) (détermination de 
l'indice de réfraction d'une solution 
d*), par le réfractomètre à immer- 
sion de Zeiss, 21. 

Superphosphates (App. destiné à dé- 
terminer la rétrogradation des), de 
Kaehler et Martini, 202. 

Support universel en « magnalium », 
de Warmbrunn, Quilitz et G», 97. 

Supports triangulaires, de Peters et 
Rost, 98: 

Support pour électrodes de Riban, 
118; — (Pince-) pour burette, de 
Frauzem, 163 ; —pour tubes à essais 
de Pétri, 164;— (Extracteur ration- 
nel avec bain-marie à), mobile pour 
le dosage du sucre dans les bette- 
raves, de H. Pellet, 211. 

Surfaces métalliques (Microscope 
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pour l'exameD des), de H. Le Chà- 
telier, 237. 

Température (Mesure de la). App. 
pour la pyrométrie industrielle, de 
E. Ducretet, 2. 

Terres (Hydrogazomètre à usages 
multiples pour le dosage du calcaire 
dans les) à vigne, de £. Benoit, 184. 

Terre de pipe (Triangle universel en), 
de Léo Martius, 166. 

Thermomètre renversable de Ne- 
gretti-Zambra, 314. 

Thermo-régulateur de F. Bolm, 36; 
— de Epstein, 38. 

Titrations (App. pour), de P. Metzger, 
160. 

Triangle universel en terre de pipe, 
de Léo Martius, 166. 

Triangulaires (Supports), de Peters 
et Rost, 98. 

Trompe (Type de) à mercure per- 
mettant d'obtenir rapidement le 
vide maximum, de Berlemont et 
Jouard, 52; — aspirante et souf- 
flante à eau, de Ducat, 56 ; — aspi- 
rante et soufflante, de Edwin Dow- 
zard, 58; —soufflante, de Epstein, 
59; — soufflante métallique, de 
Bourcet et Berlemont, 60. 

Tube pour dessécher les substances, 
de Strealfeild et Southerden, 99. 

Tubes (Nouveaux) pour distillation 
fractionnée, de S. Young, 44. 

Tubes (Méthode simple pour protéger 
les fils de platine soudés aux) de 
verre, de A. Rosenheim, 101 ; — 
(Raccord pour) en caoutchouc, de 
F.-W. Braun, 103; — (App. de 
chauffage électrique pour) à essais, 
de Kaehieret Martini, 111 ; — (Sup- 
port pour) à essais, de Pétri, 164. 

Tube de Peligot, modifié par Pannertz, 
167 ; — continu unique pour la po- 
larisation de tous les liquides su- 
crés, de Pellet, 215; — sacchari- 
métrique ordinaire, modifié par 
H. Pellet, 221. 

Urée (Dosage de V). Hydrogazomètre 
à usages multiples, de E. Benoit, 
186 ; — App. destiné à mesurer les 
dégagements gazeux à volume 
constant, de Job, 190; — Uromètre 



Regnard, modifié parE. Beiioit, 277. 

Uréomètre de Job, 190, 278. 

Urine (Dosage du sucre dans V) avec 
le réfractomètre à immersion de 
Zeiss, 20; — (Analyse de 1'). App. 
centrifuge de Goldschmidt, 169; 
— (Dosage du glucose dans T). 
Glycosimètre de Y von, 283 ; — (Sac- 
charomètre pour le dosage du sucre 
dans 1'), de Th. Lohnstein, 286 ; — 
(App. pour la cryoscopie des), de 
Berlemont, 287. 

Urique (Azotomètre Knopp modifié 
pour le dosage de Tacide) dans 
Turine, de A. Jollis, 280. 

Uromètre de Regnard, modifié par 
E. Benoit, 277. 

Vapeur d'eau (Appareil pour la dis- 
tillation au moyen de la) poar sub- 
stances facilement solidifiables, de 
Streatfeild et Southerden, 40. 

Vapeur (Poêle à). Autoclave pour les 
usages pharmaceutiques, de Radais, 
301. 

Ventilateur (Appareil Darcy-Ritter 
pour la détermination de la vitesse 
du courant gazeux d'un), par A. 
Démichel, 186. 

Verre (Méthode simple pour protéger 
les fils de platine soudés aux tubes 
de), de A. Rosenheim, 101. 

Vêtements (Stérilisation des). Auto- 
clave de Radais, 301. 

Viande (Essoreuse centrifuge pour 
l'extraction du jus de), de Gold- 
schmidt, 169. 

Vide (App. pour filtrer dans le), de 
N. Witt, 50; — (Type de trompe 
à mercure permettant d'obtenir 
rapidement le) maximum, de Ber- 
lemont et Jouard, 52; — (Indica- 
teur du), de Vis, 53 ; (Manomètre à), 
de Thonn, 55. 

Vigne (Hydrogazomètre à usages 
multiples pour le dosage du calcaire 
dans les terres à), de E. Benoit, 184. 

Vins (App. pour le dosage de l'acide 
sulfureux dans les), de X. Rocques, 
263 ; — (Vinomètre Bemadot pour 
le dosage instantané des), 265 ; — 
(Alambic légal pour essai des), 269. 

Vitesse (Régulateur de) pour gaz ou 
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liquides, de Rabe, 95; -^ (App. 
Darcy-Ritterpour la détermination 
de la) d'écoulement des gaz, par 
A. Demichel, 186. 
Volatils (Réfrigérant de sûreté pour 
la distillation d'éther et de liquides 
similaires) et très inflammables, de 
Katz, 41. 



Wattmètre (Petit électrodynamomè- 
tre) pour usages industriels, de E. 
Ducretet, 138; — universel, de 
Blondel et Labour, 140. 

Zinc (App. pour Tessai de Talumi- 
nium et du) à l'aide de Tacide 
chlorique, de F. Baldy, 230. 



FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 
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2^ 



Digiti 



zedby Google 



666-01. — CoRBEiL. Imprimerie Ed. Crété. 



. Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



LIBRAIRIE J.-B. BMUIË KE et FILS 

UOCoriLLON-ïJMOL SIN. - Formulaire des ?^édic*mf Jlf^"^^^^^^ 

ITrol.! .1.' phaniiari»' .!»• Pans, iiitro luction pai le D .^ 3 fr. 

d»'8 hôpitaux. 1 vol. in-IS Je a'ii» page., cart / ^^^^^ 

DOUANT 'E.). - Nouveau dictionnaire de c^iune^^^^^^^^^ 
rah'e. dans le textn, par E. »^''''t«^' ^t^.^^f.^^^^^^^^ membre de 

fe.senr au Ivfée Charl^nia-up. Introd.iclion par M. » ,3 ^^ 

[institut. 1 Vol. crv. in-S de 1120 pages, ftoO Gg ^ ^^^ ^^^^ 

BRUNEL. -Formulaire des nouveautésphotographiques. 189i^ 1 vo . m-^^ , 
de3i3 pages, 14't ligures, cait ' 

_ Carnet-Agenda du Photographe. .0..,. . vol. in-tS cmé. 83^ pa^ges. 
avec 16 pic uches, cart ^ ^ 

ClAPns <XX - Précis ^e to?-ol<>?'«f '«Sj^-^^^ll'rr^^^^^ 9 fr: 

llu,i revue ei au(pu,-nlée. 18'Ji, 1 vol. i»-8 de \i2 p.. ^^^ 

CHVIIABOT fE.I. - Les parfums artificiels : musc iorp^l^'.'^^^^^^ 
héliotropine, ioiune, co.iiiianue, etc. UOO, 1 voi. > Y 

Dia:Vi:T. - Tableaux synoptiques pour 1 analyse/» ,t ^. ^^ ^^ 

iii-Hi .le 80 pages, cartonne / ^ 



. , .• j „i.i.nio Tiir r ETAixJch»^ àqr-i travaux chinii- 
ETMX. - Manipulations de chimie par L ma .y ^ ^^^^^_ 

„lix!r'p' L'industrie cWmique par A^J^L^ Kofes^iir à^la 

Faculté des sciences de Pari^, i voi. in loi m^ f -> ^ ^^ 

i\ <' cart \^ A* ' 

JA^1MES. - Aide-mémoire d'analyse chimique (et de toxicologie. 1 vol. 
iulS Je 282 pages, avec 74 fij,', cart ^ 

_ Aide-mémoire de chimie. 1 vol. in-18, 280 pa,.ies, 53 Og., cart... 3 fr. 

gr. in-S, 1180 pages, 374 fig., cari v. 

EllCK (E.^.- Annales de 1900. 1001, in-18, 230 pJges 3 fr. aO 



M 
TIU 



UU.AT. ^ Les produits chim^[I- -PÎ^^^f ^^^^^ 

57 Og., cart. [Encuclopédie de cknnie cnduslncdq .1. • -^' 



X,- • « o« AllPtnarrnp ()^'^•^nis•^tioh, économique scen- 
-L'Industne chimique en A Uemagne. or i; ^^^^ 

titu(ueet commerciale. 1001), l vol. m .. , \r.. ,. ^^ 



intercalées daiH le texte, cai 



Gl.Oi _ Conni-.iL. Imi»rinvn-ie Chèté. 

./'**' \ nigitizedby Google 






Digitized by 



Google 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



Digiti 



zedby Google 



